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SUR  LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE, 


Il  est  bon  d’observer  que  la  Bastille  tdoit  défendue  par 
pièces  de  canon , dont  deux  ëtoient  sur  le  pont-levis  , qui 
dominoient  dans  la  cour  de  l’Orme  , trois  autres  sur  la 
Cliaussée  , deux  sur  la  rue  des  Tourneîles , une  sur  la  rue 
de  Jean-beau-Sire , trois  suf  le  Boulevard  ; toutes 
cliargées  à mitraille  depuis  le  trois  Mai  ; il  ne  paroîtra  pas 
étonnant  que  tous  les  bons  Citoyens  en  avoient  de  la  ter- 
reur , et  en  même  teins  disposoient  leur  courage.  Lesdites 
pièces  de  canon  n’ont  été  déchargées  que  le  jour  de 
tave  du  Saint-Sacrement , en  partie  ; et  Faiitre  , la  veille  de 
la  Saint-Jean , pour  les  tirer  à ces  deux  fêtes.  Après  les- 
dites décharges , le  lendemain , on  les  a rechargées  encore  à 
mitraille.  Ne  voulant  mettre  que  des  faits  véridiques  dans 
mon  récit , je  ne  veux  et  ne  peux  faire  de  phrase  autrement 
intéressante  , ne  connoissant  pas  la  réthorique  ; mais  il  n’en 
faut  pas  pour  dire  la  vérité.  M’étant  transporté , le  treize 
Juillet^  dans  la  cour  de  la  Bastille,  j’ai  parlé  aux  Invalides, 
sous  le  prétexte  d’apprendre  d’eux  leurs  bonnes  ou 
vaises  intentions  ; ils  m’ont  répondu  , avec  un  air  de 


foi , cju  ils  (^îoient  de  braves  Citoyens , et  qu’ils  donneroient 
volontiers  leur  armes  , si  le  cas  le  requéroit.  Cette  réponse 
m enhardit,  et  j approchai  près  du  pont-levis;  ils  cliangèrent 
bientôt  de  langage,  et  me  firent  ôter,  en  me  menaçant  qu’ils 
m arréteroient , si  je  persistois  à regarder.  Je  me  suis  retiré 
sans  en  dire  davantage,  et  me  suis  mis  devant  la  guérite, 
ou  j ai  entendu  , par  quatre  fois , une  voix  effrayante  qui 
prononçoit  ces  mots  ; Secours  à la  Bastille.  Cette  voix  pa- 
roissoit  sortir  de  la  seconde  tour  à gauche  en  entrant. 

Ne  me  lassant  pas  d’observer , je  me  transportai  sur  la 
place  pour  provenir  les  vrais  amis  de  la  révolution  de  ce 
qui  se  passoit  h la  Bastille;  le  soir  de  cette  même  journée, 
je  me  suis  apperçu  que  l’on  retiroit  les  pièces  de  canon  , et 
que  I on  coupoit  et  faisoit  des  brèches  au  parapet , ce  qui 
annoiii^.oit  1 intention  de  tirer  sur  le  peuple , et  de  pouvoir 
ajuster  de  la  Bastille. 

Je  passe  a la  journée  du  quatorze.  A huit  heures  du  ma- 
tin , M,  le  curé  de  Saint-Paul  s’est  transporté  à la  Bastille 
sans  doute  dans  de  bonnes  intentions  , il  en  est  sorti  peu 
de  teins  après , il  a annoncé  au  peuple  que  M.  de  Launay 
ne  vouloit  faire  de  mal  à personne  ; cette  annonce  ne  suf- 
fisait pas  pour  rassurer  les  braves  Citoyens  ; d’ailleurs  , je 
vis  avec  adresse  une  planche  qui  masquoit  les  pièces  de 
canon  : la  suite  de  toutes  ces  choses  ne  faisoit  qu’annoncer 
des  effets  funestes.  Chacun  sentit  la  nécessité  de  se  pro- 
curer des  armes  : la  première  députation  fut  d’aller  chez  M.' 
de  Montbarrey  pour  s’en  procurer  ; l’on  fit  réponse  qu’il  n’y 
en  avoit  pas.  L’on  fut  ensuite  à la  Ville  pour  en  demander , 
on  eut  grand  soin  d’amuser  le  peuple , en  les  envoyant  dans 
les  endroits  où  il  n’y  en  avoit  pas.  L’on  a pris  le  parti  d’al- 
ler aux  Invalides  ; étant  arrivés  là,  nous  avons  dit  le*  motif 
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qui  nous  amenoit  ; on  nous  a répondu  qu'il  falloit  parler 
au  Gouverneur,  et  qu’il  laudroit  bien  une  demi-lieuro  : nous 
n’étions  pas  d’accord  pour  le  teins  ; nous  soinnies  descendus 
dans  les  fossés  pour  ouvrir  la  grille , et  nous  nous  sommes 
emparés  de  seize  pièces  de  canon  , excepté  un  que  nous 
fûmes  obligés  de  laisser  , la  roue  d’un  affût  ayant  cassé 
nous  avons  été  partout  l’Hétel , sans  trouver  d’armes  , môme 
les  Invalides  n’en  avoient  pas  ; nous  avons  pris  la  peine  de 
faire  une  recherche  plus  exacte , nous  avons  monté  au  Dôme 
où  nous  avons  trouvé  toutes  sortes  d’armes , fusils , hayon- 
nettes  , sabres  , pistolets  et  gibernes  ; l’on  venoit  de  les  dé- 
poser là , croyant  qu’elles  seroient  en  sûreté  ; nous  nous  en 
sommes  emparés , et  en  descendant , plusieurs  Invalides  ont 
reconnu  leurs  fusils  , en  nous  disant  qu’on  les  avoit  désar- 
més le  jour  auparavant.  Plusieurs  Gardes-Françaises  ont 
aussi  reconnu  les  leurs  , puisque  l’on  en  avoit  aüssi  dé- 
sarmé. Nous  sommes  arrivés  à deux  heures  à la  Ville  ; on 
nous  a jetté  huit  billets  par  des  fenêtres  , qui  avoient  ces 
mots  : Allez  à la  Bastille  chercher  des  armes.  Nous  sommes 
partis  ; mais  étant  devant  le  portail  Saint-Louis , on  nous 
a dit  qu’on  égorgeoit  tous  ceux  qui  approchoient  de  la  Bas- 
tille. Nous  avons  continué  notre  route  jusques  sur  la  chaus- 
sée : nous  avons  apperçu  beaucoup  d’invalides  qui  s’amas- 
soient  autour  des  canons  sur  la  platte-forme  ; on  en  voyoit 
monter  et  descendre  derrière  le  parapet  ; cet  appareil  nous 
en  imposa,  et  nous  fit  penser  que  nous  étions  perdus  si 
nous  n’étions  pas  plus  en  force. 

Nous  sommes  retournés  à la  Grève  avec  l’intention  d’em- 
porter les  canons  , afin  de  vaincre  ou  mourir  ; nous  les 
avons  traînés  jusqu’au  Pont-Marie:  arrivés  là,  nous  avons 
pris  des  chevaux  pour  arriver  plus  vite  ; pendant  cet  inter- 
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valle  est  venue  une  députation  de  la  \ ille  , composée  dë 
quatre  Electeurs  et  d’un  tambour , avec  un  drapeau  à le  ut 
tête , que  j’ai  suivie  jusqu’au  bout  de  la  rue  de  la  Cerisaie 
où  je  suis  resté  pour  empêcher  le  monde  d’entrer  dans  la 
cour  où  est  le  salpêtre , et  ils  ont  continué  leur  route  jusques 
dans  la  cour  de  l’Orme.  Arrivés  là , ils  ont  fait  un  discours 
touchant  à M.  de  Launay , en  l’engageant  de  se'  rendre , et 
cpie  nous  étions  tous  frères  ; il  leur  tourna  le  dos  avec  un 
air  de  mépris , et  même  avant  qu’il  ne  sortit  de  là , on  tira 
sur  un  homme  qui , après  avoir  fa,it  quelque  pas  , fut  tom- 
ber mort  près  la  bute  dans  la  cour  du  salpêtre.  Un  autre 
malheureux  reçut  au  même  instant  un  coup  de  fusil.  Crainte 
qu’il  ne  fut  écrasé , rhumanité  me  porta  à le  secourir  et  à 
l’emporter , avec  l’aide  de  quelqu’un  , au  fauxbourg  Saint- 
Antoine.  Ce  même  homme  me  dit  cju’il  étoit  entré  à midi 
dans  la  Bastille  ; qu’on  lui  avoit  dit  que  lui  et  les  autres 
pouvoient  entrer , cpi’on  lerir  donneroit  des  armes  tout  de- 
suite;  que  s’étant  présenté  avec  d’autres  , on  eut  grand  soin 
de  les  laisser  avancer  passé  le  premier  pont-levis  où  on  ht 
une  décharge  sur  eux,  en  leur  disant:  Voila  les  armes  cpie 
nous  avons  à donner  ",  et  qu’il  y en  eut  six  de  tués  et  beau  - 
coup de  blessés.  M.  de  Launay  n’ayant  plus  laissé  de  doute 
sur  son  abominable  conduite  , nous  amenâmes  vile  deux 
pièces  de  canon  qui  furent  placées  , ruiie  près  l’hùtel  d’Or- 
messon  , et  l’autre  jnès  le  cul-de-sac  Guillemet.  A trois 
heures  et  demie  , on  a commencé  à tirer  le  premier  coup 
de  canon  sur  les  ennemis  cpii  faisoient  un  feu  d’enfer  sur 
peuple,  et  on  avança  peu  à peu.  Il  y avoit  en  môme  teins 
une  autre  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  dans  la  cour 
de  l’Orme , qui  sont  entrées  dans  la  première  cour  de  la 
Bastille.  A la  faveur  des  maisons  , on  tiroit  des  coups  de 
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fusil  sur  ceux  qui  étoleiit  sur  Jd  plaLLe-loriue , et  Ion  pai- 
vint  à les  en  cli'loger.  On  rangea  ensuite  les  batteries  contre 
le  premier  pont-levis  , et , du  premier  coup  de  canon  , on 
cassa  les  chaînes  et  on  s’empara  aussi-tôt  du  Gouverne- 
anent  ; on  Rit  en  même  teins  clierciier  deux  voitures  de 
fumier  qu’on  y lit  entrer,  et  on  y mit  le  feu  ; cela  lit  une 
fumée  si  épaisse  , qu’elle  aveugla  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  Bastille  ; l’on  lit  ensuite  passer  sur  le  premier  pont  qu’on 
avoit  abattu , les  canons  devant  le  Gouvernement , alors  on 
tira  vingt-huit  coups  de  canon  sans  discontinuer  sur  le  se- 
cond pont , et  l’on  vint  à bout  de  casser  les  visses  qui  étoient 
dans  la  muraille  , après  quoi  on  s introduisit  dans  la  bas- 
tille à l’aide  d’un  particidier  qui  s’écria  : Voila  le  Gouver- 
neur qui  se  sauve.  A peine  cette  parole  a-t-elle  ete  dite  , 
qu’un  Garde-Française  et  un  bourgeois  lui  ont  mis  la  main 
sur  le  colet.  Lorsqu’il  se  vit  pris , il  demanda  qu’on  le  fît 
mourir  sur-le-champ  ; mais  on  lui  a répondu  qu’on  vouloit  le 
conduire  cà  la  Ville  ; on  l’a  fouillé  et  on  lui  a trouvé  un  porte- 
feuille dans  lequel  il  y avoit  des  lettres  de  M.  Flesselles  , 
Prévôt  des  Marchands  , qui  lui  marquoit  : « Tuez  toute  cette 
35  crapule  qu’on  vous  enverra , nous  aurons  du  secours  sur 
35  les  huit  heures.  35  On  le  conduisit  sur  les  degrés  de  la 
Ville  où  l’on  fit  descendre  Flesselles  pour  le  confronter.  Le 
peuple  outré  de  cette  trahison , leur  trancha  la  tête  avec  un 
couperet  attaché  au  bout  d’un  manche  à ballet  ; tout  le 
monde  les  a vus  , et  chacun  disoit  : Il  y a vingt  ans  qu’ils 
l’ont  mérité  ; l’on  entendoit  dire  aussi  qu’il  falloit  la  tête  du 
Prince  Lambesc  , du  comte  d’Artois , etc.  Voilà  ce  qui  a 
fait  fuir  les  ennemis  qui  étoient  au  champ  de  Mars  et  ceux 
qui  étoient  à Montmartre  , car  ils  ont' bien  pensé  qu’on  ne 
vouloit  pas  les  épargner  non  plus  ; enfin  tout  a disparu 
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dans  la  même  nuit,  et  Ton  a donnë  la  liberté  à quatorze 
prisonniers  de  la  Bastille  ( de  meme  qu’à  toute  la  Nation 
Française).  Depuis  quatre  cent  vingt-huit  ans  et  trois  mois 
ce  lieu  infernal  où  tant  de  victimes  innocentes  ont  subi  la 
vengeance  de  nos  rois  ou,  pour,  mieux  dire  , des  ministres, 
subsistoit;  il  ne  nous  reste  plus  aujourd’hui,  pour  tout  sou- 
venir de  ce  lieu  ténébreux  , que  les  ossemens  de  ces  mal- 
heureux que  le  curé  de  Saint-Paul  a été  chercher  en  grand 
convoi , et  qui  ont  été  déposés  dans  le  cimetière  de  la  même 
paroisse. 

s T 'A  N C E s 

POUR  l’anniversaire 

DE  LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE, 


Meminisse  juvabit.  Virg. 

O JoüR  d’éternelle  mémoire! 

Nous  avons  vu  l’auguste  Liberté 
Fouler  de  son  char  de  victoire 
Les  débris  du  séjour  antique  et  détesté 
D’où  la  sombre  Tyrannie , 

Dans  sa  fureur  impunie  , 

Insultoit  l’humanité. 

Dans  ce  Palais  de  la  Vengeance , 

Combien  d infortunés , sous  ses  complots  pervers  ? 
Sont  tombés  , hélas  ! sans  défense, 
Abandonnés  de  FUnivers  ! 
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Là  , sous  de  ténébreux  abyines  , 

Ce  monstre  enchaînoit  ses  victimes 
Et  soLirioit  à leurs  tourmens  ; 

Tels  dans  leur  caverne  profonde 
. I.es  Cyclopes  , effroi  du  monde  , 

Dévoroient  des  liommes  vivans. 

Vous  n’étes  plus  debout , tours  odieuses 
Qui  dominiez  la  reine  des  Cités  : 

Quels  efforts  ont  brisé  vos  têtes  orgueilleuses, 

Dont  faspect  défioit  nos  regards  révoltés? 

En  vain  vous  lanciez  le  tonnerre , 

L’amour  de  la  Patrie  et  l’horreur  des  Tyrans, 

Bien  mieux  que  le  Dieu  de  la  guerre  , 

Avoient  armé  nos  bras  piiissans  : 
y os  remparts  enlevés  à leurs  vieux  fondemens , 

Ont  disparu  de  la  terre , 

Comme  un  vil  amas  de  poussière 
^ Se  dissipe  au  gré  des  vents. 

De  ce  triomphe  mémorable 
Eternisons  le  souvenir; 

Que  notre  colère  équitable 
Soit  la  leçon  de  l’avenir  : 

Des  rives  de  la  Seine  aux  bords  Asiatiques,- 
Puisse  le  bruit  en  retentir  , 

Et  les  vils  artisans  des  misères  publiques , 

De  l’un  à l’autre  pôle  à ce  récit  pâlir  ! 

Et  vous  5 braves  amis  , généreux  Frères  d’armes , 

Que  la  Parque , en  ces  jours  et  de  gloire  et  d’alarmes , 
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A fmppé  siir  ]e  lit  d'honneur, 

Du  séjour  des  héros  recevez  nos  hommages  : 

Peuple,  bridons  1 encens,  autour  de  leurs  images, 

Et  par  nos  chants  guerriers  honorons  leur  grand  coeur, 

C H DE  U R. 

Destin  noble  et  digne  d’envie! 

De  la  France  heureux  défenseurs  ! 

Vous  avez  d’une  ligue  impie 
Confondu  les  vastes  fureurs  ; 

Vous  avez  sauvé  la  Patrie  : 

Nous  ne  pleurons  point  votre  mort,  ' - 
Mais  nous  célébrons  votre  vie  é 

Et  desirons  un  même  sort. 

Oui , tout  Français  digne  de  l’être , 

D’un  si  beau  trépas  est  jaloux  ; 

Et  si  la  Tyrannie  osoit  encore  paroître , 

Mânes  chéris  entendez-nous  : 

Nous  le  jurons  par  votre  cendre. 

Contre  elle  comme  vous  nous  saurons  nous  défendre  , 
Nous  saurons  mourir  comme  vous. 

Par  Emmanuel  Brosselard,  1 un  des  Electeurs 
réunis  au  douze  Juillet  1789,  Président  du  District  des 
Minimes. 
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L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Du  Jeudi  deux  Septembre  1790. 

On  a introduit  à la  barre  M.  Palloy , artiste  distinpë  et 
citoyen  courageux  , accompagné  de  MM.  les  Architectes 
employés  à 'la  démolition  de  la  Bastille,  de  MM.  les  Gre- 
nadiers bourgeois  de  la  compagnie  de  la  Section  du  Jardin 
des  plantes , dont  il  est  membre  , et  de  M.  les  Grenadiers 
du  centre  , six  par  compagnie  , ayant  la  médaille  , lequel 
est  venu  faire  hommage  à l’Assemblée  Nationale  d une 
représentation  de  la  Bastille  , exécutée  en  bas  - relief , 
provenant  d’une  pierre  de  la  démolition  de  cette  for- 
teresse , avec  son  plan  encadré  et  ses^  dépendances  ; 
plus  , une  dalle  où  est  gravé  le  portrait  du  Roi  ; au 
Lùr-tour  est  écrit:  Louis  XVI,  par  la  Loi  constitü- 
tionnelle,  Roi  des  Français  *,  au  haut  de  cette  pierre 
on  lit  : EX  unitate  libertas  , anno  primo  1789  ; au  bas  est 
écrit , cette  pierre  vient  d’un  des  cachots  de  la  Bastille  : le 
tout  porté  par  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  à sa  démor, 
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lition.  Cette  même  Bastille  fut  posée  sur  lautel  de  la 

patrie,  le  14  juillet  1790,  jour  de  la  Fédération. 

M Palloy  a prononcé  un  discours  ; M.  Tlton-Bergeras , 

l’T  bourgeois,  en  a prononcé  un  autre. 

F Assemblée  en  a ordonné  l’impression. 

DISCOURS  DÉ  M-  PALLOY. 

Messieurs, 


Lorsque  le  pouvoir  arbitraire  accabloit  le  citoyen  de 
toute  sa  force  , et  que  l’homme  fait  pour  la  liberté  étoit 
tout-a-coup  précipité  dans  les  cachots  d’une  Bastille , nos 
tyrans  n’imaginoient  guères  que,  si  près  d’expier  ses  forfaits  , 
cette  Bastille , frappée  par  la  fureur  d’un  peuple  réduit  au 
désespoir , alloit  se  cacher  sous  ses  ruines  , monument  de 
vengeance  et  de  barbarie  que  le  voyageur  cherche  et  ne 
retrouve  plus.  Moi-méme  j’y  suis  entré  fun  des  premiers  ; 
mes  ouvriers  y combattoient  avec  moi  ; et  quand  nos  citoyens 
en^  eurent  retiré  le  victimes  qu’elle  receloit , les  armes  meur- 
trières qu’elle  devoit  tourner  contre  nous  ; quand  , vuide  d’es- 
tlaves  , de  satellites  , elle  n’ étoit  plus  qu’un  monument  ho- 
norable au  courage  des  citoyens  , je  craignis  qu’en  le  lais- 
sant plus  long  - tems  debout , il  ranimât  l’espoir  des  des- 
potes , et,  n’écoutant  que  l’amour  de  la  patrie,  j’allai,  sans 
en  avoir  reçu  l’ordre , abattre  ces  tours.  Moi-méme  je  les 
frappai  le  premier , j’armai  la  main  des  ouvriers  : l’Assem- 
blée de  la  Commune  et  le  Roi  lui -même  ont  approuvé  mon 
zèle,  puisque  des  architectes  ont  été  nommés  pour  sur- 
veiller cette  démolition.  M ais  ce  qui  fera  mon  souvenir 
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le  plus  cher-,  quand  les  années  viendront  m’atteindre , c’est 
d'avoir  le  premier  porté  le  fer  destructeur  dans  les  lianes 
de  cette  horrible  forteresse. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  de  cacher  sous  le  sol  les  monu- 
mens  de  la  tyrannie,  il  faut,  s’il  est  possible,  en  perpétuer 
la  honte  ; c’est  aux  arts  à la  transmettre  à la  dernière  pos- 
térité : ils  ont  trop  long-tems  servi  à flatter  la  tyrannie  chez 
un  peuple  libre  , ils  en  éterniseront  la  haine  5 c est  ce  que  j ai 
entrepris. 

Des  pierres  même  qui  formoient  les  voûtes  lugubres  des 
cachots  , j’ai  tenté  de  reconstruire  l’image  de  ce  tombeau 
des  vivans.  Je  me  propose  d’en  envoyer  aux  83  Dépar- 
temens  et  aux  Sections  de  la  Capitale  : déjà  plusieurs 
Municipalités  m’honorent  des  vestiges  qui  leur  en  sont  par- 
venus I l’Angleterre  elle-même  y attache  un  prix  naturel  à 
des  âmes  fortes  et  libres.  On  diroit  que  la  chute  de  la  Bas- 
tille est  consacrée  par  les  vœux  des  peuples  , comme  un 
événement  qui  les  concerne  tous  également.  Ce  sont  autant 
d’hommages  à la  liberté , en  attendant  que  le  Français  lui 
élève  une  statue  digne  de  lui.  Que  ne  puis-je  un  jour  moi- 
même  y contribuer! 

Une  observation  peut  - être  digne  de  votre  attenticÉ  , 
Messieurs  , c’est  de  voir  le  portrait  du  meilleur  des  Rois , 
gravé  sur  ces  mêmes  pierres  ou  se  sont  nreurtries  dans 
l’horreur  des  cachots  tant  de  victimes  infortunées. 

La  bienfaisance  et  l’amour  de  mes  semblables  m’ont 
engagé  à cette  entreprise , autant  que  le  zele  de  la  liberté  ^ 
une  multitude  d artistes  , de  peres  de  famille  sans  occu- 
pation a trouvé  et  trouve  encore  dans  ces  nouveaux  tia- 
vaux  ce  qui  peut  servir  à alimenter  leur  patriotisme  , 


i’effroi  de  l’innocTncTrt  VappuTd  ‘°"g-tèms 

A ce'  i-P  “bitraire. 

<1-  a e;  le  ^ à Thon,., 

ajouter  une  autre  oui  rue  ’ ^P®ssieurs , y en 

que  l’offre  de  mes  travaux^*^*^^  toujours  chère,  l’espérance 
pouvois-je  mieux  placer  les  dX  '°T  ‘^'^P'“--Où 

tlue  dans  l’auguste  sllt  ol  k" hh 

njiheu  des  loîx  que  vous  n ' naissance  au 

siècles  à venir?  et  aux 

mscoUKS  DE  M.  TITON.BEKGERAS.- 


M 


s s lE  U a s , 


Lliommage  que  Monsieur  Pallov  a i’hnnr.  ^ 

• offrir,  doit  vous  être  précieux 

d’après  le  plan  exact  de  f •’  ^^onument,  construit 
à tous  les  Lnçl  patio^ 

que , sans  liberté  il  n’est  * sommes  libres,  et 

tout  plus  dttma^i":i|:r«  t “ - 

vÿra  tranquille  dans  ses  foyers-  ’ U'°““e  sage 

chef  des  armées  n’auront  pL  à’redo  f”’’'"’ 

aolus  qui  chsposoient  i lefr  gré  du  sortie^’  ^'^■ 

iJs  n’avoient  la  foiblesse  de  te  courber  " P®”®’  '1"“'* 

ceux  esclaves  eux-mèmes  de  quiconqu^ZÏ  r* 

Leur  autorité  est  renversée , les  mur<;  î 

Bastille  sont  détruits;  ses  cl’.aines  tom 

chets,  ses  verroux  sont  romnns  r onsees,  ses  gm- 

reins,  comblés  de  ces  débris^  ’ cachots  souter- 

ces  débns.  ne  verront  plus  gémir  l’in. 
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nocence  opprim<?e  par  ces  Iiommes  pervers  et  tyranniques , 
qui  sacrifioient  tout  impunément  à leur  haine  et  à leur 
ambition. 

Il  ne  leur  reste  plus  aujourcriiuî  que  le  remords  des  vie- 
tlmes  qu’ils  ont  immolées,  ou  la  rage  de  ne  pouvoir  plus 
commettre  des  forfaits. 

Assez  long-tems , Messieurs , nous  avons  souffert  ces  ac- 
tes de  despotisme  ; assez  long-tems  nous  avons  supporté 
le  fardeau  accablant  d une  poignée  d’individus , qui  s’é- 
toient  élevés  parmi  nous  , et  qui , sous  le  vain  titre  de  no-, 
bles,prétendoient  exclusivement  au  droit  de  nous  commander.; 

Le  tems  est  venu  où  le  Français  a senti  qu’il  étoit 
homme  et'  qu'il  devoit , en  cette  qualité , jouir  des  droits 
que’  la  nature  lui  donne  : c’est  à vous , Messieurs , à 'con- 
solider par  votre  fermeté  et  votre  patriotisme  cette  muta- 
tion si  desirée  et  si  nécessaire , et  à apprendre  à la  posté- 
rité , par  l’exemple  de  vos  vertus , que  si  la  tyrannie  fait 
des  esclaves,  la  liberté  fait  de  bons  citoyens. 

Puisse  cette  Nation  immense  , qui  renaît  de  ses  cen- 
dres , reprendre  sa  première  splendeur  ! 

Puissent , Messieurs , vos  sages  décrets  opérer  la  régé- 
nération de  tous  les  peuples  de  la  terre  ! 

Puisse  enfin  le  nom  Français,  d’un  bout  du  monde 
l’autre , devenir  le  synonyme  de  la  liberté  ! 

M.  le  Président  a répondu  : 

Le  don  que  que  vous  présentez  à l’Assemblée  Nationale 
et  que  vous  destinez  aux  différens  Départemens , est  celui 
d’un  artiste  citoyen.  L’Assemblée  voit  avec  plaisir  la  repré- 


- 
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sentatiou  de  ce  cliâteau  qui  a dtd  effaré  d»  7 

iea  premiers  pas  de  la  libeL-  c’est  I.rft  u ““ 

tropi..es  et  ceux  des  cotmage ’x  habit^X  “e 

apprécié  votre  offrande  ain<;;  r • f Elle 

,.n.  rzrrîrrr-*”-"- 

L P™’ 

Buzot  , F.  P N a e r ^ L. 

' -^J^THonvE,  Secrétaires. 

ns,  ce  5 Septembre  ,790.  Chasues  - Claude  de  la 
Cour,  dAuchy,  François  - Paul  N.ro,  a 
Fhançois- Nicolas  ,-Lou!s  Buzot.  ’ 


explication 


fl'ï 


explication 
des  inscriptions  attachées  a la  bastille. 


noms 


des  tours. 


Tour  du  Coin. 

Tour  de  la  Chapelle. 

Tour  du  Trésor.  ^ 

Tour  de  la  Comité. 

Tour  du  Puits. 

Tour  de  la  Liberté.^ 

Tour  de  la  Bertaudiere. 

raetu!"po.-.e..  es.  .cH.  : .e  ^ 

r:z’4:  i t ^ . 

pae  un  c.éneau 

du  Gouverneur  , remise  a M.  Heiie,  L.ap 

Au  bas  de 

IJernena, U de  police , année 

A ,a  Tenu  du  Tedsoe  es.  ^ ht Latd e^I 

“d'etirpir.'tèstcri.:  Me*/e  d-éokelle  aoec  Uc,udle  sed 
iZpé  M.  de  Lacude.  BUe  fai  faiie  par  lui-,n.n.e. 

Sur  une  Tour  est  une  pe.i.e  cabane  en  pierre  , qui  proven.  dune 


; , , f >o  ) 

des  pierres  de  la  Sainte-Barbe , oi,  est  écrit  ■ n,r 
-enanc  * aé,noliùon  de  la  Sain,e-Barie 

ïonr'Tol/rsloZ^urprf 

-^-sés  p„„r  w;2t^~s::t;::;r  - 
Petit  paquet  de  poudre  où  est  ërrft  • P ^ - 

tes  Tours,  lors  de  la  ,srise  de  la  B.^üt  “ 

Tingt-seize  pieds  de  hauteur '’et  00*''°"*  l' proportions  quatre- 

J ®^P®ï'lieiededeuxiicpeîr®î//,r^ 

et °?lomhTo?t‘ tpeT ?“  ’ ‘«"'rée  de  la  villa , 

Jean  : parla  suite  él  a ‘e  règne  du  Boi 

parallèCL  r face  et 

- e/outa  quatre  LonveUes  t™r  et  tB.  “d  “7r*“  " 

nom  de  Bastille  Sous  Je  rè  ’ r ^ ^“«eresse  Je 

•cations  furent  répari  e Tl  I""  ''  '“"‘S- 

frai,  des  Bourgeorde’ 

Ma/or  fut  conduit;  c-éTe„?I  f 

times  du  despotisme..  Ces  tours  It  ' d une  infinité  de  vie- 

i>loient  menacer  Paris  de  l’hum  couvertes  de  canons  et  sem- 

de  Louis  XVI,  la  p'T  if  iTTu’i  " ““ 

Bourgeois  de  Taris  et  les  Gardp  T?  ’ ^7^9  > par  les 

la  démolition  en  fut  donnée  par  les  Proclamation  de 

de-Ville,  qui  ont  nommé  MM  J , efsTT 
Moutizon,  tous  trois  Archi.elis  et  Hert  ’ "!  « 

Nationaux  pour  présider  à ladite  démol  i '^''”  ’ logénieurs 

Palloy  , Patriote  et  Maître  Maçon  a ' ’ I démolie  par  P.  F. 

donné  anx  33  répartemens  d^TTIrriitiC  t“. 

Je  certifie  cfue  Vènoncé  ci-dessus  c.t  . 
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N 

L’AURORE  DE  LA  LIBERTÉ, 

O U 

LE  DESPOTISME  EXPIRANT. 


J E chante  ce  grand  jour  , a jamais  mémorable  t 
Qui, semble  nous  promettre  un  bien  si  désirable; 

Ce  jour  où  nous  voyons  les  Français  triomphans , 
Vainqueurs  de  la  cabale  et  vengés  des  tyrans.  ^ ^ 

Quel  rang,  chers  citoyens,  tiendrez-vous  dans  Ihistoire.,, 
Et  quel  siècle  du  vôtre  égalera  la  gloire  ! 

Peut-on  plus  noblement  acquérir  des  lauriers,  , = ^ 

Quand  pour  briser  ses  fers  on  devient  tous  guerriers  . 
Oui , peuple  de  héros  , quelle  reconnoissance  , 

Tous  les  siècles  futurs  devront  à ta  vajUaiice 
Et  quel  plaisir  pour  vous  que  la  postérité 
Vous  doive  son  bonheur , avec  sa  liberté  ! 

C’est  cette  liberté  si  précieuse  à l’homme, 

Qui  fit  périr  César  dans  le  Sénat  de  Rome  ; 

Et  cependant  César  n’eut  jamais  les  desseins  ^ 

Qui  remplissoient  les  cœurs  de  nos  vils  assassins. 

César  voulut  régner  , mais  jamais  son  envie 
Ne  fut  de  s’abreuver  du  sang  de  sa  patrie 
Au  lieu  que  nos  tyrans , ces  vautours  affames  , 

Ces  monstres'odieux , au  crime  accoutumés  , 

N’aspiroient  que  l’instant , altères  de  carnage , 

D’assouvir  dans  nos  flancs  leur  fureur  et  leur  rage  : 

B 3 
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Tout  ëtoit  pr^parë  : de  nombreux  rëgimens 
Etoient  prêts  d’obéir  à leurs  commandemens  f 
Et  tous  les  environs  recelant  leur  tonnerre , 

Alloient , sous  peu  de  teras  , nous  déclarer  la  guerre. 
Ils  espéroient , sur-tout , dans  ce  terrible  fort 
Qui  sur  nous  mille  fois  devoit  lancer  la  mort , 

Et  qui , depuis  long-tems , favorisant  leurs  crimes  , 

A tenu  lieu  de  tombe  à cent  mille  victimes. 
Despotisme  cruel  ! quoi  ! pour  ne  plaire  pas 
A des  gens  grands  de  nom  , d’ailleurs  abjects  et  bas  , 
En  secret  dans  ce  lieu  l’on  vous  ôtoit  la  vie, 

Ou  l’on  vous  confinoit , étrange  barbarie  î 

Dans  ces  cachots  affreux  où  l’on  vit  dans  l’horreur  ; 

Où  le  calme  profond  inspire  la  terreur  ; 

Où  le  soleil  commence  et  finit  sa  carrière  , 

Sans  que  jamais  le  jour  y jiorte  sa  lumière  î 
Pleins  d un  coupable  espoir , ces  traîtres  odieux 
Lançoient  déjà  sur  nous  des  regards  furieux  : 

D’un  plaisir  inhumain  savourant  les  délices, 

Ils  croyoient  déjà  voir  ces  sanglans  sacrifices; 

Ils  croyoient  déjà  voir  notre  sang  à grands  Ilots 
De  la  Seine  troublée  aller  rougir  les  eaux , 

Les  Français  expirahs  , les  maisons  embrâsées  , 

Les  familles  en  pleurs  sous  leur  chute  écrasées  ; 

Et  1 air  retentissant  de  leurs  derniers  soupirs  , 

Pour  ces  tigres  cruels  n’étoient  que  des  plaisirs. 

Qui  pouvoit  concevoir  cette  scélératesse? 

Un  Clergé  libertin,  une  indigne  Noblesse, 

Qui  nous  jDarlant  toujours,  d’iionneur , d’humanité, 
N’avoient  point  d’autre  Dieu  que  la  cupidité. 

Instruit , heureusement , de  cette  perfidie  , 
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TJii  complot  aussi  noir  indigne  ma  patrie , 

Et  hss/de  garnit  sous  un  joug  rigoureux , 

!VF:n,a.^éveenr.nun.oiU^.s^», 

Et  d’un  noble  ruban  ceigne 

11  donne  en  ce  moment  e „ ^ jj  ij^ts , 

Ee  peuple  accompagne  par  e 

,Vers  ce  fort  quil  perfide,. 

Il  arrive,  et  soudain  le  Oouverm.^^^ 

'Agent  du  <ieep°«®“®  p^faits  , 

Afin  de  parvenir  co  ^ 

Il  donne  aux  citoye  p,;„te  ,• 

Le  pont-levis  se  baiss  , terrible  enceinte.’ 

Plusieurs  entrent  d'abord  JaJ- , 

Mais  , ô douleur  excrénie  a'horreur  , 

Qu’on  ne  peut  rappe  ^ sanguinaires. 

D’indignes  «t°yen;  ’ leurs  frères, 

Faisant  voler  1 immortels. 

Kéduisent  au  tom  demandent  vengeance. 

Je  les  vois  ’ A,  , ^o,ie  heure  aussi  s avance 

Tremblez  , traîtres  , tremblez  , vm 

p«;nérez  recevoir  du  secours , 

Avance  tems  la  Parque  aura  tranche  vos  jours. 

-"ng  de  nos  France  aniirm  le  « 

Tle  ont  encore  a crainme  m t 

^ T3  • rlnit  oérir  : mais  il  sera  vainqueur, 

Tout  Pans  doit  peni 

J • rVAtre  libre  augmente  sa  valeur  . 
ronrt:lver“:rces  coups,  Bellomre  les  inspre, 

La  Clergie  en  murmure  , et  la  Cour  en  soupir 
, ,lcr<r  les  efforts  de  ces  fameux  tyrans. 


Abaisser  ces  grmads  noms  d'Eminence  et  d’M, 

Qm  serment  de  nos  jours  de  ^ ^^tesse, 

Enehainee  ces  lions  dont  la  LIT  “ 

Va  passer  en  horreur  à la  post<=ritd. 

f '■"'J^fent , après  , à la  mendicité  ■ . ^ ’ 

Ponr  ” ”’j  ® mortalité, 

Qui  mèni’^^-'  r aristocratie / 

Qm  n enaçort  nos  biens  , et  même  notre  vie 

Ces  el  'e  cœur  des  Français 

Embr"  *^'^*^'*  pouvoir  despotique , 

Embrases  d’un  amour  vraiment  patriotiouL 
gvons  dnDieu  Mars  Soldats  plein  dT  vLur 

Sans TraSit  -Ïr  ’ 

Pleins  d’unlble  > 

-.esatire^TTusLT^^^^^^^ 

5a  do  to  T""  ““P- 

r.v:r 

Il  cror„  mon-  ' 

0,r  ’ î terribles  ’ 

^'1!%"“““  inaccessT  ’ 

Tout  tombe  sou!  leT’coupT  to5c'd 

Au  travers  de  ces  ponts  il  l’entr’ouL  LL:^^^^^ 
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Ici  le  despotisme  en  pousse  un  cri  de  mge, 

Et  la  gueule  bëante,  écumant  son  venin, 

En  poussant  mille  horreurs  il  expire  soudain. 
Aussi-tôt. sur  les  tours  le  pavillon  de  gloire, 

Au  Public  inquiet  annonce  la  victoire.^^  ^ 

On  voit , en  triomphant,  défiler  nos^  vainqueurs. 

La  joie  en  ée  moment  ;.rengît^,daps  tous  les  cœurs. 

Le  traître  Dolauimy^,  qu’entraîne,  leur  colère 
A la  Grève,  aussi-tùt , tient  lieu  dé  reverbère , 

Ensuite  descendu,  dans  la  fapge  tramé , 

Au  mépris  ,''à  l’horreur  il  est, abandonné  , 

Et  son  ame  soudain  , dans  le  fond  du  Taitare  , 

S’enfuit  tout  en  grondant  d’uix  traitement  si  rare. 
Flesselles  la  suivit  : on  pardonne, à Caron  , 

Et  l’infàme  Berthier  accompagne  Foulon,  ^ 

Lui  qui , pour  se  soustraire  à ce  juste  supplice  , 

Avoit , à son  château , fait  .faire , son  service. 

Où  coures-tu  . Foulon  , et'quel  .est  .doitc  ce  soin , 

Aux  diables  des  enfers  vas-tu  porter  du  foin? 

Dis  , quel  est  ton  dessein  ? réponds-moi  ^ misérable.’ 
Tous  les  Grands  sont,  dit-il,  dans  ce  lieu  redoutable, 
Et  si  j’ai , malgré  moi , mangé  du  foin  ici , 

Je  prétends  que  là-bas  ils  en  mangent  aussi. 

Dès  l’instant  que  Paris  eut  fait  cette  conquête, 

Le  Clergé,  la  Noblesse  ont  opiné  par  tête;^,  ^ 

Et  c’étoit  leur  plus  court,  dans  ce  grand  embarras  , 
Puisqu’ils  perdoient  la  tête  à décider  par  bras. 

Ces  nobles  ne  sont  plus  si  vains  de  leur  puissance , 
Ils  peuvent  transiger  avec  leur  conscieiice; 

Ils  ont  vu  la  lanterne,  ils  ne  sont  plus  rétifs: 

Tous  ces  fameux  mandats  , naguères  impératifs, 
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Soudain  sur  le  bureau pour  appaiser  Forage  ; 
^dennent  se  déposer , de  crainte  de  naufrage. 

Au  milieu  des  liorreurs  de  la  corruption , 

L n Prince  ecliappa  seul  à la  contagion  : 
T-i'iomphant  avec  nous  d un  despotisme  infâme," 
Peut  suivre  maintenant  les  penchans  de  son  anie.' 
Après  cette  victoire , en  triomphe  à Paris  , 

Au  milieu  de  son  peuple  on  voit  le  Roi  Louis.’ 
Comment  peindre  ce  jour  de  mémoire  éternelle 
Où  d’un  Prince  abusé  la  bonté  paternelle 
Reconnoit  son  erreur , et  par  un  prompt  retour 
S’arrache  enfin  des  bras  de  sa  trompeuse  Cour! 
Dans  le  sein  de  ses  fils , avec  l’aine  d’un  père  , 

Il  vient  tarir  ses  pleurs  et  chercher  la  lumière. 
Quel  spectacle,  Français!  que  ce  jour  a d’appas^ 
Un  Roi  que  vous  aimez  se  jette  entre  vos  bras. 
C’est-là  qu’il  recomioît  la  calomnie  affreuse 
Des  Nobles  , du  Clergé , de  sa  Cour  odieuse , 

Qui  voulant  contre  Rome  indisposer  César , 

Par  mille  faux  discours  aiguisoient  son  poignard; 
Les  Ministres  de  Dieu , cette  race  infernale  , 

Dont  toujours  l’avarice  aux  Français  fut  fatale, 
Organes  de  Satan , et  non  d’uiF^Dieu  de  paix , 
Loin  de  concilier  les  communs  intérêts  , 

De  forfaits  et  de  biens  ayant  le  cœur  avide, 

Ils  préchoient  ardemment  l’infâme  fi^atricide , 
Croyant  sur  les  débris  de  leurs  frères  mourans? 
Affermir  leur  grandeur , et  régner  en  tyrans. 
Successeurs  orgueilleux  de  ces  humbles  Apôtres , 

Si  leurs  forces  jamais  eussent  vaincu  les  nôtres  , 

On  eut  vu  ces  bourreaux  , au  pied  du  saint  Autel , 
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-Les  mains  teintes  de  sang  , encenser  rEtemel. 

C’est  ainsi  que,  jadis , ces  lâches  liypocrites  , 

Dont  jamais  la  fureur  n’a  conmi  de  limites  i 
^Venant  de  mettre  à mort  des  milliers  d’innocens  , 

Au  Dieu  qu’ils  outrageoient  osoieiit  offrir  l’encens; 
C’est  là  que  triomphoient , ces  monstres  sanguinaires., 
De  voir  couler  le  sang  de  leurs  mallieureux  freres  : 
Rome  même  avec  joie  approuvant  ces  fureurs  , 

Par  plus  d’un  Te  Deum  consacra  ces  horreurs. 

Mais  tout  change  : aujourd’hui  nous  avons  l’avantage., 
Envoyons^les  primer  sur  le  sombre  rivage. 

Qu’ils  apprennent  enfin,  ces  Nobles,  ces  Prélats., 

A craindre  les  Français,  s’ils  ne  les  ..aiment  pas. 


DÉLIBÉRATIONS 

ET  differentes  PIECES 

relatives 

AUX  CADAVRES  TROUVÉS  DANS  LA  BASTILLE. 


extrait  DES  registres 

DU  COMITÉ 

de  SAINT-LOUIS  DE  LA  CULTURE. 

Du  huit  Mai  1790. 

Lan  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  le  septième  jour  de 
mai,  vers  les  sept  heures  de  relevée,  se  sont  présentés  au 
Comité  de  Saint-Louis  de  la  Culture,  M.  Jallier  de  Savault, 
architecte,  M.  Palloy , entrepreneur  de  la  démolition,  M. 
Jurie,  contrôleur,  lesquels  ont  déclaré  que  les  ouvriers 

occupés  a la  démolition  de  cette  forteresse  avoient  découvert 

plusieurs  cadavres  dans  les  décombres;  qu’ils  cro  y oient  qu’il 
seroit  utile  de  vérifier  ce  fait  et  d’en  dresser  procès-verbal; 
que  c étoit  par  cette  raison  qu  ils  étoient  venus  en  avertir 
le  Comité , afin  qu  il  fit  ce  que  sa  prudence  lui  suggéreroit. 

A l’instant , Nous  , Virvaux , vice-président  ; Balloy  , se- 
crétaire ; Nogaret , trésorier  ; Blin , Allard  , Bocquillon  et 
Violette,  commissaires  dudit  Comité,  nous  sommes  trans- 
portés à la  Bastille  ; et  là , ayant  été  conduits  dans  Je  bas^ 


C H)  ) 

tion  qui,  joignoit  cet  Le  forleresse  et  en  faisoît  partie,  som- 
mes descendus  à travers  les  démolitions , où  nous  avons 
trouvé  un  escalier  double  en  pierre  de  liais , dont  cluKpie 
branche  étoit  large  d’environ  quatre  pieds,  mais  rompues 
en  différens  endroits  , et  par  lesquelles  on  descend  dans 
différens  caveaux.  Au  bas  de  cet  escalier , nous  avons  d’a- 
bord remarqué  un  cadavre  autour  duquel  étoient  occupés 
différens  ouvriers  à la  fouille  qui  s’opéroit  avec  beaucoup 
de  précaution.  La  tête  de  ce  cadavre  , plus  élevée  que  le 
reste  du  corps  qui  étoit  un  peu  incliné , étoit  placée  sur  le 
massif  de  cet  escalier  et  au  bas  de  la  dernière  marche  , re- 
gardant le  midi.  Le  tout  étoit  environné  d’une  légère  bâ- 
tisse en  pierre  de  différens  morceaux  d’environ  deux  pouces 
d’épaisseur , sur  une  largeur  d’à-peu-près  neuf  pouces  , et 
posés  de  champ  : à en  juger  par  les  ossemens , ce  cadavre 
paroissoit  d un  homme  d’une  stature  d’environ  cinq  pieds 
huit  pouces.  Comme  nous  avons  apperçu  des  traces  de 
chaux,  il  ne  nous  a pas  paru  surprenant  que  les  chairs  et 
les  cartillagës  aient  été  consommés.  Les  os  assez  bien  con- 
servés^, des  cheveux  même  encore  attachés  au-dessus  de 
la  tempe  gauche,  et  la  totalité  des  dents  très-saines  et 
très-fortement  attachées  dans  leurs  alvéoles  , indiquoient 
un  homme  de  trente  a quarante  ans  , et  pourroient  faire 
croire  que  ce  cadavre  n’est  pas  fort  ancien;  cependant  ce 
ne  peut  être  qu’une  conjecture  fort  incertaine.  Sous  la  flanc 
droit , à la  chute  des  reins , s’est  trouvé  un  boulet  de  ca- 
non , du  poids  de  cinquante-six  livres  , enveloppé  d'une 
croûte  fort  épaisse  , formée  sans  doute  par  la  rouille  amal- 
gamée aux  corps  ambiants.  Il  est  à croire  que  ce  boulet 
ne  s’est  point  trouvé  là' par  l’effet  du  hasard;  mais  qu’il 
a été  placé  comme  une  remarque  particulière  pour  servir 
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d indice  de  la  pei sonne  qui  avoit  fini  ses  jours,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  dans  ces  affreux  cachots,  ce  qui  peut 
se  déeouvrir  dans  la  suite.  Tous  ces  ossemens  ont  été 
transportés  sur  une  planche,  dans  un  caveau  où  il  y avoit 
déjà  un  autre  cadavre,  découvert  le  Vendredi-Saint,  ce  qui 
paroît  être  de  même  date  à-peu-près  que  celui  dont  est 
question  ; il  fut  trouvé  sur  les  marches  du  même  escalier , 
la  tête  en  bas. 

Le  second  cadavre  trouvé  au  bas  du  même  escalier , étoit 
tourné  en  sens  contraire , les  pieds,  vers  le  Nord  ; il  étoit 
éloigné  du  premier  d’environ  un  jjied  et  demi , mais  un 
peu  plus  élevé.  II  n’étoit  pas  entouré  de  pierres  en  forme 
de  cercueil  .comme  le  premier,  mais  étoit  adossé  au  mur 
du  caveau  du  côté  du  couchant , et  placé  sur  son  liane 
droit.^  Les  ossemens  n'en  ont  pu  être  conservés  avec 
O meme  soin  a cause  des  ébouîemens  des  décombres 
et  de  la  pluie  qui  a empêché  le  travail.  Les  dents  inci. 
sives  et  canines  sont  très  - bien  conservées  et  fermes  dans 
leurs  alvéoles.  On  pourroit  cependant  le  croire  plus  âgé 
que  le  premier  , et  avoir  été  d une  stature  de  cinq  pieds 
trois  pouces ,,  à en  juger  par  les  ossemens; 

Le  présent  procès-verbal  a.  été  fait  en  présence  de  MM. 
Desperriers,  aide-de-camp  de  M.  la  Fayette;  Jurie  , coii^- 
trôleur  ; Palloy  , entrepreneur  de  la  démolition;  Tire!.,  ins- 
pecteur ;.  Cliché  , commis  aux  écritures  ; Lobreau  , écrivain 
de  bureau  ; Coslier , commis  de  rentrepreneur  ; Clément  ^ 
toiseur  ; Betremieux  , garde-magasin  ; Délogés  Reinault 
Matiger  , Melier  , Matacly  , Léger,  Perrier,  Clupecau  , Com_ 
tois,  Jean  Bourguignon  , Mathuriii , Massa  , tous  ouvriers, 
occupés  à la  démolition  de  la  Bastille,  et  qui  ont  travaillé 
à l’extraction  de  ces  cadavres , et  Bovineau , commis-sous-- 
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chef  pour  la  coiidaite  des  travaux  , dont  la  plupart  ont 
signé  avec  nous  ; les  autres  ne  Tayaut  pu  faire,  parce  qu’ils 
ne  savoient  pas  écrire.  Signés  , Virvaux  , vice  - president  ; 
Balloy , secrétaire  ;■  Nogaict , trésorier  ; Blin  , Allard  , Ëoe- 
quillon  , Violette  , cornmissaires  ; Chevalier  Desperriers , 
Jurie  , Palloy , Tirel  , Cliché  , Lobreau , Clément  , Betre- 
niieiix  , de  TAulne , caporal  du  bataillon  des  Grenadiers  de 
la  Trinité  ; Aligeon  , sergent  au  bataillon  des  Enfans-Trou- 
vés  ; Truchy , négociant,  citoyen  de  Saint-Jacques  ; Cottier, 
"Darandoï,  Lorinon , Renault. 

■ Le  huit  mai  1790,  le  Comité,  assemblé  en  la  manière 
ordinaire  , ayant  pris  communication  du  proces-verbed  dresse 
au  sujet  des  cadavres  trouvés  dans  les  démolitions  de  la 
Bastille,  a cru  cpa  il  étoit  avantageux  cpie  le  Public  fût  ins- 
truit de  la  tyrannie  cruelle  c[ui  s est  si  souvent  exercee  dans 
cette  affreuse  prison  ; a arrêté  qu’il  en  seroit  envoyé  une 
copie  à M.  le  Président  de  TAssemblée  Nationale  ; une  autre 
à AI.  le  Alaire  , pour  être  déposée  dans  les  archives  de  1 Hù- 
tel-de-ville , et  qu’il  en  seroit  imprimé  un  nombre  suffisant 
pour  en  envoyer  aux  cinquante  - neuf  autres  Districts,  et 
par-tout  où  besoin  seroit.  Et  ont  signé  , Phelippon , Prési- 
dent ; Virvaux , vice-Président  f Balloy , secrétaire  ; Franchet , 
vice-secrétaire;  Allard  , Aubin,  Duhamel,  Bocqüillon , Car- 
raccpie  , Blin , Allard  , Belin  , Alortier  , Alousure  , Censier  , 
Bernard,  Besuchet , Vavasseur  Desperriers  , Vavasseur  de 
Alargny,  de  Crucière,  Trécourt , Sibire  Savard  , Alercier,- 
commissaires  du  Comité  de  Saint-Louis  de  la  Culture. 

Nous  soussignés  ,.  certifions  le  présent  Extrait  conforme  a 
la  minute  restée  au  déput  du  District.  Fait  au  Comité  au 
District  de  S.-Louis  de  la  Culture  , ce  8'Alai  1 790.  PriELipon, 
Prés.  ; ViB^Aux  , vi-Prés.  ; Balloy  , Secr.  ; FrawChst  , v.-secr. 
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extrait  des  registres 
district 

de  SAIMT-LOUIS  DELA  CüLTDRE. 

-Du  premier  Juin  1790. 
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clavres  dans  un  lieu  plus  décent , et  à les  enlever  pour  cela 
du  centre  des  Ateliers.  Les  Représentans  parurent  avoir 
oublié  cet  objet , et  leur  réponse  ne  venoit  point.  Alors  le 
comité  jugea  que  c’étoit  une  affaire  purement  de  police, 
et,  le  2.C)  suivant,  s’adressa  à ce  comité,  et  le  pria  , non- 
seulement  de  retirer  ces  cadavres  du  lieu  où  ils  étoient,  mais 
insinua  encore  de  leur  procurer  les  lionneurs  de  la  sépulture. 
Le  lendemain  3o  , la  réponse  conforme  aux  vœux  du  comité 
de  Saint-Louis  la  Culture  et  des  chefs  des  travaux,  arriva, 
et  dés  l’instant  des  commissaires  nommés  furent  chargés 
de  prendre  des  arrangemens  avec  M.  le  curé  de  Saint-Paul , 
et  avec  tous  ceux  avec  lesquels  il  étoit  important  de  se  con- 
certer. M.  Bossu , curé  de  Saint-Paul  , se  prêta  de  la  meil- 
leure grâce , et  avec  tout  le  zèle  possible  , à tous  ces  arrange- 
inens  , et  fit  tout  ce  qu’il  étoit  nécessaire  de  faire  pour  rendre 
cette  cérémonie  très-imposante.  Le  jour  suivant , six  heures 
du  soir , fut  fixé  pour  cet  acte  funèbre. 

Le  premier  Juin,  par  un  nouvel  arrêté,  furent  nommés 
pour  y assister  MM.  Balloy  , vice-Président , Régnault  et 
de  Nogaret , commissaires  ; M.  de  Venet , commandant  de 
bataillon  , s’est  réuni  à MM.  les  commissaires  , avec  un 
détachement  de  la  Garde  nationale.  Tous  se  rendirent  au 
local  de  la  Bastille , vers  les  six  heures  du  soir  , pour  y 
recevoir  le  Clergé. 

Quelques  heures  auparavant  ces  différens  cadavres  avoient 
été  très  - soigneusement  rassemblés  ,'  en  présence  de  MM. 
Nogaret  et  Régnault  , susdits  commissaires  , et  déposés 
dans  un  cercueil  commun.  Ils  furent  ensuite  tirés  des  ca- 
chots qui  les  avoient  renfermés  ,,  et  couverts  des  ornemeos 
funèbres  les  plus  décents. 


Monsieur, 

D(^putës  du  diatrict  de  Saint-Louis  de  la  Culture , à des- 
sein de  remplir  ses  intentions  et  celles  de  la  Mimicipâlitë  ^ 
nous  vous  présentons  les  ossemens  de  ces  malheureuses 
victimes  du  despotisme  et  de  la  barbarie  ministérielle  : faites- 
îes  jouir  dans  le  sein  de  réglise , des  honneurs  de  la  sépul- 
ture , et  qu’ après  tant  d’années , leurs  cendres  s-oient  enfin 
réunies  aux  cendres  des  auti-es  citoyens  , leurs  frères. 

Et  vous  tous,  citoyens,,  qui  nous  environnez , vous  , sur- 
tout, dont  les  bras,  en  démolissant  ces  antres  infernales, 
ont  trouvé  dans  ces  affreux  cachots,  ces  restes  précieux, 
êtes-vous  assez  convaincus  jusqu’à  quel  excès  a pu  être  por- 
tée l’atrocité  de  ces  âmes  féroces ,,  de  ces  tyrans  inliumains , 
contre  des  peuples  nés  pour  être  libres  , et  qu’ils  ont  tenu 
ai  long-tems  courbés  sous  l’énorme  poids  de  leurs  fers? 

Mais , grâces  au  Ciel , grâces  à la  bravoure  française  ^ 
,ü  notre  Pioi , également  bon  et  citoyen , nous  avons  recou- 
vré cette  liberté  ! Souvenez-vous  , et  n’oubliez  jamais  que 
vous  ne  pourrez  la  conserver , cette  liberté  précieuse  , et  la 
perfectionner  que  par  votre  union,  votre  fidélité  à garder 
la  23rom,esse  que  vous  avez  faite,  en  jurant  solemnellemeiit 
sur  les  autels  de  l’Etre  suprême , d’être  fidèles  à la  Nation , 
à la  Loi  et  au  Pmi.  Hélas  1 les  malheureux  inconnus  , dont 
vous  voyez  les  tristes  restes  , n’ont  pu  jouir  de  cette  liberté, 
la  barbarie  de  leurs  tyrans  les  a immolés  comme  de  vils 
animaux.  N’en  doutons-pas,  amis  , ces  êtres  malheureux 

ont 
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Tnentôt  parut  M,  le  curé,  à la  tête  d’un  clergé  nombreux 
étant  sorti  de  i’église  au  son  de  toutes  les  cloclies.  Alors  M. 
Piegnauit  lui  adressa  ce  discours,  à peu  près  en  ces. termes i. 
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ont  senti  la  dignîtc?  de  l’homme  ; ils  auront  épouvante  leurs 
tyrans , et  ces  monstres  n’osant  les  regarder  en  face  , ils  les 

ont  plongës  dans  ces  cachots.  Que  dis-je.^ Ces  lâches 

ont  redouté  jusqu’aux  noms  de  leurs  victimes.  Ils  les  ont 
ensevelis  dans  un  oubli  éternel.  Etoient  - ils  cependant 

moins  que  nous.^ Mais  s’ils  n’ont  pu  être  vengés  de 

leurs  oppresseurs  , faisons  pour  eux  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir.  Jetions  quelques  fleurs  sur  ces  victimes  de  la 
liberté , donnons  au  moins  des  pleurs  à leurs  cendres. 

Ministres  des  autels  d’un  Dieu  de  paix  , redoublez  de 
zèle  et  de  ferveur , invoquez  sa  miséricorde  pour  le  repos 
de  leurs  âmes. 

M.  le  Curé  a répondu  : 

Messieurs, 

Dieu  seul  avoit  pu  prévoir  les  honneurs  que  nous  ren- 
dons aujourd’hui  à ces  ossemens  humiliés  depuis  nombre 
d’années  Le  nôtre  , pour  un  moment  de  gloire  publique , 
les  console  de  l’opprobre  secret  dans  lequel  ils  furent  ensé- 
velis.  Vous  avez  voulu,  Messieurs,  par  votre  présence  , ré- 
parer le  tort  des  siècles  passés  , et  concourir  à cette  pompe 
funèbre.  \ous  goûtez  une  sensible  jouissance  dans  cette 
fonction.  Que  la  nôtre  seroit  douce  si , par  nos  vœux  , nous 
concourions  a ouvrir  a ces  malheureuses  victimes  les  portes 
de  la  Cité  celeste  ! Citoyens  , dont  les  bras  ont  découvert 
leurs  sepulchres  , ce  jour  seroit  un  jour  de  joie  pour  vous , 
et  un  jour  de  triomphe  pOur  les  Prêtres  et  le  Pasteur  que 
cette  solemnité  nationale  réunit  à leurs  funérailles. 

iA.ussi-tot  il  s est  élevé  mille  eiâs  redoublés  de  vive  la  Na^ 
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rîon , vive  le  Roi  ; et  cette  espèce  de  tumulte  , cette  explosion 
du  sentiment  ayant  cessé  , le  signal  fut  donne  pour  le  départ. 
M.  le  Commandant  le  fit  annoncer  au  son  des  tambours. 

Immédiatement  après  ces  tambours  , rnarclioit  le  clergé  en 
cérémonie  , suivi  de  M.  le  Curé;  ensuile  venoit  le  cercueil 
porté  par  douze  travailleurs  ; à droite  et  à gaucke  marclioient 
douze  autres  travailleurs,  armés  de  leurs  marteaux  ou  pioches , 
et  commandés  parle  sieur  Palloy , entrepreneur  des  travaux , 
et  le  sieur  Bouvinon , sous-clief  d atelier. 

Ensuite  et  derrière  le  cercueil,  venoient les  trois  commis- 
saires du  District,  ci-devant  dénommés  ; et  étoient  accom- 
pagnés de  MM.  Jallier  de  Savault,  administrateur  de  la  Com- 
mune de  Paris  ; Jury , contrôleur  ; Tirel , inspecteur  ; Cliché  , 
directeur  des  comptes;  Clément,  de  Saint-Neran  , Betre- 
mieux , Lobréau , Gobert  et  Migeon , tous  occiipans  des  postes 
distingués  dans  les  travaux  publics. 

Après  eux  s’avançoient , chacun  à la  tête  de  sa  division 
respective  d’ouvriers,  composant  plus  de  800  hommes,  MM. 
Cottier , Dincher  , Beausseron  et  Beauséjour  , chefs  d ate- 
liers, Leperie  , Denis  , Desgranges  , Désiré  , Audoux  , Lagrau- 
deau , Arrouard,  Greslier,  Cazenave , Pion , Périchon,  Pichon, 
Lacour  et  Bourbomiois  , sous-chefs  , et  fermoient  la  marche. 
A droite  et  à gauche  , dans  toute  la  longueur  du  convoi , 
étoit  disposé  le  détachement  de  Garde  nationale , en  uni- 
forme et  en  armure  complette  , commandé  par  ses  ofnciers. 
C’est  dans  cet  ordre  et  au  son  de  toutes  les  cloches , comme 
il  a déjà  été  dit , fpie  le  cortège  est  parvenu  à l’église  parois- 
siale , après  être  sorti  par  une  porte  cliartière  percée  du 
côté  du  Boulevard  , et  continuant  ainsi  par  la  rue  S.  Antoine 
et  celle  S.  Paul. 

Le  service  fait  avec  la  plus  grande  solemnité  et  le  meil- 
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leur  ordre  possible  , le  cercueil  a été  porté  au  cimetière 
dans  une  fosse  creusée  en  entrant  à droite  , et  près  la  pe- 
tite sacristie.  An  fond  de  la  fosse  a été  placé  un  boulet  de 
.même  calibre  que  celui  trouvé  sous  les  reins  d’un  de  ces 
cadavres,  lors  de  leurs  découvertes,  le  premier  boulet  ayant  été 
porte  a M.  de  la  Fayette.  Enfin  les  cérémonies  funèbres  prêtes 
à être  terminées  , il  s’est  encore  élevé  un  cri  général  de  vive 
la  Nation  , vive  le  Roi , comme  une  marque  de  satisfaction , 
après  quoi  le  cortège  s’est  dispersé  tranquillement  et  avec 
décence. 

Fait  au  Comité  de  Saint-Louis  de  la  Culture  , le  premier 
Juin  1790,  et  ont  signé  , Airvaux  , j3résident  ; Balloy,  vice^ 
président;  Florent,  Allard , Horloger,  Cliesne  , Mollin,  Millet, 
Bocquillon  , Labougly , Carraque , Mortier , Lanisien , Vavas- 
seur  Desperriers , Duhamel,  Violette,  Coûtant,  Hubault, 
Lardin , Trecourt,  Sibire,  Belin , Blin,  Hullin  de  Boische- 
valier , Phelippon , tous  commissaires  ; le  Vavasseur  de  Mar- 
gny , secrétaire  ; Savard , vice-secrétaire  ; Regnauld , Compe- 
rot,  Delalette,  commissaires  et  notables  adjoints;  Palloy, 
Bouvignon,  .Jallier  de  Savault,  Jurie  , Tireb , Cliché,  Clé- 
ment, de  Saint-Veran,  Betremieux,  Lobreau  , Gobert,  Mi- 
geon,  Cottier,  Dincher,  Beausseron  , Beauséjour,  l’Epine, 
Denis , Desgranges , Désiré , Audoux , Lagrandeau , AiTOuard, 
Greslier , Cazenave  , Pion , Périchon  , Pichon , Lacour , Bour- 
bonnois,  tous  employés  aux  travaux  de  la  Bastille,  et  ci- 
dessus  déjà  désignés. 

Vu  et  collationné  conforme  à la  minute  restée  au  secré- 
tariat de  Saint-Louis  de  la  Culture  , les  mêmes  jour , mois 
et  an  que  dessus.  Virvaüx  , président  ; Balloy  , vice  - pré- 
sident ; LE  Vavasseur  de  Marg^jy  , secrétaire;  Savard, 
vice-Secrétaire, 
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MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

departement  de  police. 

Hôtel  de  la  Mairie  , ce  ag  Mars  1790. 

MM.  les  Administrateurs  prient  MM.  du  District  de 
Saint-Louis  la  Culture  , de  vouloir  bien  députer  un  de  MM. 
leurs  commissaires,  qu’accompagnera  une  garde  suffisante, 
dans  l’atelier  où  se  trouvent  les  cadavres  trouvés  à la  Bas- 
tille , et  de  les  faire  enfermer  dans  un  cercueil , après  avoir 
préalablement  pris  des  arrangemens  avec  M.  le  curé  de 
Saint-Paul , pour  que  leur  sépulture  se  fasse  sans  frais  , 
comme  sans  éclat. 

L’Administration  ne  peut  qu’applaudir  au  projet  digne 
de  citoyens  libres  , de  couvrir  d’une  pierre , avec  inscription, 

ces  restes  du  despotisme. 

Signé,  Manuel,  Administrateur. 

Pour  copie  conforme  à la  minute,  ce  10  Octobre  1790.’ 

ViRVAux  , Secrétaire  des  Assemblées  primaires. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  MORTUAIRES 

De  l’Eglise  Royale  et  Paroissiale  de  Saint-Paul , à Pans , 
pour  l’année  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix. 

Le  mardi  premier  Juin,  en  vertu  de  1 ordonnance  de  la 
Municipalité , en  date  du  28  Mai , signée  Manuel , à nous 
présentée  par  les  commissaires  soussignés,  les  ossemens- 
des  cadavres  trouvés  sous  le  bastillon  de  la  Bastille,  ont 
été  inhumés  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  par  nous, 
soussigné , curé,  licencié  en  Droit  de  la  Faculté  de  Paris-v 
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Prédicateur  du  Roi  j en  présence  de  M*.  Gabriel  Ré- 
gnault , Avocat  en  Parlement , Lieutenant  civil  et  criminel 
au  bailliage  de  Nogent-sur-Seine , commissaire  notable  ad- 
joint du  District  de  Saint-Louis  de  la  Culture , et  de  M. 
JeanNogaret,  valet- de-chambre  honoraire  du  Roi  , commis- 
saire-trésorier dudit  District , tous  deux  commissaires  pour 
assister  à cette  cérémonie , cpii  ont  signé. 

Collationné  à la  minute,  par  nous,  soussigné,  prêtre, 
Licencié  ès  loix , et  Vicaire  des  convois.  A Paris  , le  mardi 
8 du  mois  de  Juin  1790. 

R.  P.  Au  TR  EAU. 

lettre 

DE  M.  PALLOY  A M.  LE  CURlï  DE  SAlNT-PAUL." 

Pans , dix  Octobre  1790. 

Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  mon  respect  en  vous 
adressant  mon  commis  , pour  vous  prier  de  lui  remettre 
mie  lettre  5 en  forme vde  certificat',  pour  assurer  aux  83  Dé- 
partemens  du  Royaume  que<  le  monument  dont  je  vous 
adresse  une  estampe  sansla  lettre  , est  exécuté  au‘ cimetière 
Saint-Paul.  Je  ferai  imprimer  votre  réponse  , pour  être  adres- 
sée aux  Départemens , afin  de  ne  point  mettre  de  doute  aux 
objets  que  j’adresse  à chaque  Directoire.  Comme  je  vous 
connois  bon  patriote , et  que  je  suis  persuadé  de  votre  zèle 
au  soutien  de  la  loi , ayant  remarqué  en  différentes  circons- 
tances f votre  fermeté . et' votre  courage  vèrtuëux  daris^d’at- 
taque  de  la  Bastille , excusez  > si -j’entre  avécWoüs  dans  des 
détails  longs;  mais; l’éloge  qu&'vous  mêckez  à de  si  justes 
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titres , par  toutes  les  bonnes  actions  qne  vous  avez  faites 
dans  les  premiers  jours  de  la  révolution  , je  saisis  ce  mo- 
ment pour  vous  en  faire  mes  remerciemeus , pour  et  au 
nom  de  tous  mes  concitoyens, 
j’ai  rhonneur  d’être,  Monsieur, 

Votre  très-liumLle  et  très-obéissant 
Serviteur  , P A L L O Y. 

RÉPONSE. 

M.  le  Curé  de  Saint-Paul  a riionneur  d’envoyer  à M. 
Palloy  le  certificat  qu’il  lui  a demandé  ; et  qu’il  a eu  un' 
erand  plaisir  à accorder  à un  si  estimable  citoyen. 

M.  le  Curé  espère  que  M.  Palloy  lui  enverra  une  es- 
tampe semblable  à celle  sur  laquelle  il  a mis  le  certihcat 
qui  ne  pouvoit  être  inscrit  que  sur  elle. 

Bossu,  Curé  de  Saint-Paul. 

CERTIFICAT. 

Je  soussigné , Prêtre , Prédicateur  du  Roi , Ceœem  royaC 
Licencié  en  Droit  de  la  Faculté  de  Pans,  et  Curé  de 
glise  Royale  et  Paroissiale  de  Saint-Paul , certifie  que  cette 

Gravure  représentant  un  monument  funèbre  sur  lequel  sont 

gravés  ces  mots  : 

QUI  NOS  INCARCEREBAT  VIVENTES, 
NOS  ADHUG  INCARCERAT  MORTUOS, 
LAPIS. 

sous  LES  PIERRES  MÊME  DES  CACHOTS 
OU  ELLES  GliMISSOIENT  VIVANTES, 
REPOSENT  EN  PAIX 
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QUATRE  VICTIMES  DU  DESPOTISME; 
leurs  os  DECOUVERTS 
ET  RECUEILLIS  PAR  LEURS  FRERES  LIBRES, 
T^E  SE  LEVERONT  PLUS 
qu’au  JOUR  DES  JUSTICES, 

POUR  CONFONDRE  LEURS  TYRANS. 

Petrus-Franciscds  PALLOY,  Amicus  Patriae,  pecit  anno 
libertatis  secundo,  reparatae  salutis  1790.  ■ 

est  la  copie  fidelle  du  Tombeau  que  M.  Palloy,  Architecte, 
connu  par  son  zele , ses  talens  et  son  désintéressement , a 
eievé  dans  le  cimetière  de  mon  église  , sur  les  ossemens 
trouvés  , les  4 , 7 , 8 Mai  et  12  Juin  dernier,  dans  la  démo- 
lition de  la  Bastille.  Fait  à Paris  , ce  10  Octobre  1790. 

Bossu,  Curé  de  Saint-Paul. 


des  droits  de  L’HOMME 


et  du  citoyen, 

Décrétés  par  rAssemblée  Nationale  dans  les  Séances  des  20, 

, 20  , 24  et  26  Àont  17&9  ',  sanctionnés  par  le  Roi. 

préambule. 

Les  Représentans  4u  Peuple  Français,  içonstitués  en  As- 
sepiUée  Nationale,,  considérant  que  l’ignorance,  l’oubli  ou 
le  mépris  des  Droits  de  l’homme  sont  les  seules  causes  des 
malheurs  publics  et  de  la  corruption  des  gouvernemens , 
ont  résolu  d’exposer  , dans  une  Déclaration  solemnelle  es 
Droits  naturels,  inaliénables  et  sacrés  de  l’homme,  afin  que 

cette  Déclarationeonstamment  présente  à tous  les  Alembres 

du  Corps  social , leur  rappelle  sans  cesse  leurs  droits  et  leurs 
devoirs  ; afin  que  les  actes  du  pouvoir  législatif  et  ceux  du 
iioiivoir  exécutif  pouvant  être  à chaque  instant  comparés 
avec  le  but  de  toute  institution  politique  , en  soient  plus 
respectés  ; afin  que  les  réclamations  des  Citoyens  , fondées 
désormais  sur  des  principes  simples  et  incontestables , tour- 
nent toujours  au  maintien  de  la  Constitution  et  du  bonheur 

de  tous. 

En  conséquence  , fAssemblée  Nationale  reconnoît  et  dé- 
clare , en  présence  et  sous  les  auspices  de  lEtre  suprême, 
les  Droits  suivans  de  fHomme  et  du  Citoyen. 
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'■  Article  premier^ 

Les  hommes  naissent  et  demeurent  libres  et  égaux  en 
droits  ; les  distinctions  sociales  ne  peuvent  être  fondées  que 
sur  Tutilité  commune. 

A R T.  I I.' 

Le  but  de  toute  association  politique  est  la  conservation 
des  droits  naturels  et  imprescriptibles  de  1 homme  , ces 
droits  sont  la  liberté , la  propriété , la  surete , et  la  r s s . 
tance  à l’oppression. 

A ET.  II  I.' 

Le  principe  de  toute  souveraineté  réside  essentiellem 
dans  la  Nation;  nul  corps  , nul  individu  ne  peut  exercer, 
l’autorité  qui  n’en  émane  expressément., 

Art.  I V. 

La  liberté  consiste  à pouvoir  faire  tout  ce  qui  ne  nuit 
pas  à autrui.  Ainsi  l’exercice  des  droits  naturels  de  c aquo 
homme  n’a  de  bornes  qvie  celles  qui  assurent  aux  autres 
membres  de  la  société  la  jouissance  de  ces  mêmes  roi  s , 
ces  bornes  ne  peuvent  être  déterminées  que  par  la  Loi., 

Art.  V. 

La  Loi  n’a  le  droit  de  défendre  que  les  actions  nuisibles 
à la  société  ; tout  ce  qui  n’est  pas  défendu  par  la  Loi  ne 
peut  être  empêché , et  nul  ne  peut  être  contraint  à faire  ce 
quelle  n’ordonne  pas. 

A R T.  V 1. 

La  Loi  est  l’expression  de  la  volonté  générale  ;^tous  les 
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Citoyens  ont  droit  de'  concourir  personnellement , ou  par 
leurs  reprëseiitans  , à sa  formation  ; elle  doit  être  la  mêiue 
pour  tous  , soit  qu’elle  protège  , soit  quelle  punisse.  Tous 
les  Citoyens  étant  égaux  a ses  yeux  , sont  egalement  ad- 
missibles à toutes  dignités  , places  et  emplois  publics  , selon 
leur  capacité  , et  sans  autres"  disunctioiis  que.  celles  d© -leurs 
vertus  et  de  leurs  taleiis. 

Art.  VI  I. 

^ Nui.  Homme  ne  peut  être,  accusé , arrêté , ni  détenu  rme 
aans  les  cas  déterminés  par  la  Loi , et  selon  les  formes 
qu’elle  a prescrites.  Ceux  qui.  sollicitent , expédient , exé- 
cutent ou  font  exécuter  des  ordres  arbitraires , doivent  être 
punis;  mais  tout  Citoyen  appellé  ou  saisi  en  vertu  de  la  Loi, 
doit  obéir  à 1 instant  ; il  se  rend  coupable  par  la  résistance. 

Art.  V I IT. 

La  Loi  ne  doit  établir  que  des  peines  strictement  et  évi- 
demment nécessaires  , et  nul  ne  peut  être  puni  qn’en  vertu 
dune  Loi  établie  et  promulguée  antérieurement  au  délit:- 
et  légalement  appliquée. 

A R T.  I X. 

Tout  Homme  étant  présumé  innocent  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
été  déclaré  coupable  , s’il  est  jugé  indispensable  de  l’arrêter, 
toute  rigueur  qui  ne  seroit  pas  nécessaire  pour  s’assurer  de 
sa  personne  doit  être  sévèrement  réprimée  par  la  Loi. 

Art.  X. 

Nul  ne  doit  être  inquiété  pour  ses  opinions , même  reli- 
gieuses , pourvu  que  leur  manifestation  ne  trouble  pas 
l’ordre  public  établi  par  la  Loi. 
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Art.  XL 

'La  libre  communication  des  pensées  et  des  opinions  esc 
lin  des  Droits  les  plus  précieux  de  rHomme  ; tout  Citoyen 
peut  donc  parler,  écrire,  imprimer  librement,  sauf  à ré- 
pondre de  l’abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  déterminés 
par  la  Loi. 

A R T.  X I I. 

La  garantie  des  Droits  de  1 Homme  et  du  Citoyen  né- 
cessite une  force  publiffue  ; cette  force  est  donc  instituée 
pour  1 avantage  de  tous  , et  non  pour  futilité  particulière  de 
ceux  à qui  elle  est  confiée. 

A R T.  X I I I. 

Pour  l’entretien  de  la  force  publique  , et  pour  les  dér 
penses  d’administration , une  contribution  commune  est 
indispensable  ; elle  doit  être  également  répartie  entre  tous 
les  Citoyens  , en  raison  de  leurs  facultés. 

Art.  XIV. 

Les  Citoyens  ont  le  droit  de  constater  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  représentans  , la  nécessité  de  la  contribution 
publique  , de  la  consentir  librement , d’en  suivre  l’emploi 
et  d’en  déterminer  la  quotité  , l’assiette , le  recouvrement 
et  la  durée. 

A R T.  X V. 

La  Société  a le  droit  de  demander  compte  à tout  agent 
public  de  son  administration. 

Art.  XVI. 

Toute  Société  dans  laquelle  la  garantie  des  Droits  n’est 
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pas  assurée  , ni  la  séparation  des  pouvoirs  'déterminée , n’a 
point  de  constitution. 

Art.  XVI  L 

Les  propriétés  étant  un  Droit  inviolable  et  sacré , nul  no 
peut  en  être  privé  , si  ce  n’est  lorsque  la  nécessité  publique , 
légalement  constatée , l’exige  évidemment , et  sous  la  con-; 
dition  d’une  juste  et  préalable  indemnité. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LA  PRÉSENTE  RÉVOLUTION; 


La  raison  est  le  fondement  de  l’ordre  moral  et  politique. 
Toute  société  repose  elle-même  sur  un  système  de  morale 
et  de  politique  conforme  aux  principes  de  la  raison.  Si  donc 
les  désordres  se  multiplient  dans  un  Etat , jusqu’au  point 
qu’on  ne  puisse  plus  reconnoître  aucune  trace  de  cette  lu- 
mière primitive,  il  faut  que  cet  Etat  éprouve  des  secousses  , 
signes  de  sa  dissolution  prochaine.  Nous  les  avons  ressenties 
ces  secousses  terribles  qui  annonçoient  la  chute  de  notre  Pa- 
trie ; nous  avons  éprouvé  ces  crises  violentes  c|ui  ont  mis  la 
France  dans  le  danger  le  plus  pressant.  Mais , grâces  vous 
soient  rendues , ô Dieu  qui  veillez  sur  la  fortune  des  Em- 
pires ! Louis,  le  meilleur  des  Rois,  et  vous,  nos  sages  Re- 
présentans , vous  avez  les  droits  les  plus  sacrés  à notre  re- 
connoissance , vous  avez  su  résister  aux  abus , soutenir  la 
Patrie  ébranlée  , et  consacrer  ces  principes  d’éternelle  vé- 
rité , méconnus  depuis  trop  long-tems  ; vous  avez  rendu  au 
Peuple  Français  ces  droits  inaliénables  que  des  tyrans  subal- 
ternes avoient  usurpés  dans  des  siècles  d’ignorance.  Déjà  je 
vois  s’élever,  sur  les  ruines  de  l’affreux  Despotisme,  une 
Constitution  digne  d’un  Peuple  libre , et  qui  nous  offre  la 
perspective  la  plus  flatteuse.  Oui , Français , vous  marchez 
à grands  pas  vers  le  bonheur  et  la  gloire.  Déjà  vous  avez  fait 
le  serment  solemnel  de  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  l’exé- 
cution des  loix  , l’expression  de  votre  volonté  ; vous  avez  juré 
de  demeurer  à jamais  unis  par  les  liens  indissolubles  de  la 
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iVaJermte,  de  vivre  pour  aimer  la  Pairie  et  de  mourir  pour  la 
dcieudre  ; eli  bien,  soyez  religieux  observateurs  de  vos  ser- 
meus,  et,  malgré  les  cabales  elles  menées  sourdes  des  agens 
t u pouvoir  arbitraire,  vous  jouirez  de  tous  les.avantages  ciu’ils 
a efforcent  de  vous  ravir;  conservez  précieusement  ce  tau 
Jeu  cpu,  plus  prompt  dans  ses  effets  que  la  matière  élec- 
tncjue,  se  communiqua  dans  un  instant  à tous  les  Français 
en  ce  jour  mémorable  où  le  Ciel  fut  témoin  de  vos  enga'ge- 
ens.  Le  flambeau  du  patriotisme  vous  éclairera  sur  vos  vé- 
rua  r,es  intérêts  et  fera  jaillir  une  lumière  incommode  sur  les 
pmjets  de  vos  ennemis  ; non,  ne  laissez  point  refroidir  cètte 
I ob.e  ardeur  qui  plus  d'une  fois  a fait  pâlir  vos  lâches  tyrans- 
1 ““'e  teins  de  reposer  dans  le  sein  d’une  perfide 

stcuiit  Ail  ! SI  l’amour  de  la  Patrie  régnoit  dans  tous  les 
cœurs,  je  vous  dirois  : Français , déposez  toute  inquiétude, 

J uissez  en  paix  des  heureux  fruits  de  votre  liberté.  Mais  il 
existe  encore  mallieureusement  de  ces  hommes  corrompus 

sontT"''™”*  raison,  patriotisme 

sont  jrour  eux  des  mots  vuides.de  sens.  Un  monstre,  en- 

am  de  1 amour-propre , de  l’ambition  et  de  l’orgueil,  voilà 

eiir  Patrie.  Ces  êtres  anti-sociaux , toujours  concentrés  dans 

le  ce  1 de  leur  égo’isme  , sont  paralysés  , quand  il  s’agi 
de  preferer  1 intérêt  général  à l’imérét  particulier.  Ce  sont 
s lommes  bieufaisans  qui  soudoient  les  vils  Auteurs  des 

onrditT  tjui  nous  inondent  de  tontes  parts;  ils 

ont  dit  dans  la  rage  du  dépit  : a Les  Français  ne  veulent 

: t'"  --  le  joug  .q„e  nous  leur  il 

ions , 1 s ne  veulent  plus  entretenir  notre  luxe , eh 

, ’ discorde  parmi  eux  , soulevons  contre 

» nér-  **  “'®rances  voisines  : oui , c’en  est  fait , la  France 
P ira  1 ou  nous  régnerons  «.  Il  n’est  que  trop  vrai  qu’il  est 
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de  ces  hommes  sanguinaires  prêts  à tout  oser  pour  rétablir 
ce  régimo  monstrueux  sous  lequel  nous  avons  géiui  tant  de 
siècles.  Ils  prendront  le  masque  du  patriotisme  pour  séduire 
ceux  qui,  avec  un  cœur  droit  , preraent  aisément  le  change 
sur  les  vrais  intérêts  de  la  Patrie.  Ils  n’ont  di'ja  (|ue  trop 
réussi  en  captant  les'  suffrages  dans  les  diverses  élections  , 
soit  pour  les  iVIunicipalitts  , soit  pour  les- 13eparlemeii.s  , 
etc.  ; mais  ne  vous  y mépiene?.  plus,  Français  , prenez  bien 
garde  aux  élections  que  voiiS  allez  faire  pour  1 organisation 
des  tribunaux,  etc.  méfiez-vous  de  ces  hommes  pervers; 
dussent-ils  n’arriver  à leur  but  qu’à  tiav  e.  s des  Ilots  de  sang, 
n’importe  , les  moyens  sont  indiflerens  pour  des  hommes 
cjui  sont  accoutumés  à tout  oser  pour  parvenir  a leurs  lins; 
ils  veulent  jouir  du  plaisir  barbare  de  voir  mes  compatriotes 
s’entr’égorger  , pour  régner  sur  les  mallieureux  qui  , survi- 
vans  en  petit  nombre , seroient  trop  foibles  pour  leur  résis  - 
ter. Oui , c’est  Sur  les  corps  sanglans  de  nos  frères  massacrés 
cju’ils  veulent,  comme  par  autant  de  degrés,  remonter  au  faîte 
de  ces  honneurs  chers  à leur  cruelle  vanité.  Ce  n’est  pas  à 
de  tels  monstres  que  je  veux  -adresser  la  parole  , leur  cœur 
est  trop  gangrené  pour  C£ue  la  vertu  y rétablisse  son  em- 
pire ; mais-  si  je  pouvois  éclairer  le  patriotisme  de  ceux 
d’entre  les  Français  qui  , avec  un  bon  cœur,,  n’ont  d’autre 
crime  cpie  celui  d’une  ignorance  que  nos  oppresseurs  trou- 
voient  leur  compte  à entretenir,  que  je  serois  heureux!  Il  est 
si  doux  de  servir  la  Patrie  que  , lors  même  qu’on  ne  réussit 
pas  à lui  devenir  utile , c’est  une- jouissance  de  l’avoir  dé- 
siré. Génies  tutélaires  de  la  France,  aidez-moi  à faire  la  pein- 
-ture  des  abus  qui,  à l’aide  des  préjugés  et  de  l’ignorance, 
s’étoient  glissés  dans  toutes  les  parties  de  notre  Gouverne-' 
ment. 
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Lgs  biGiis  GccîcsiasticjiiGs  y Igs  fiiiaiicGS  ) Igs  impôts  ) la 
vénalité  des  charges  , l’entretien  des  troupes , les  privilèges , 
les  droits  particuliers , offrent  aux  yeux  étonnés  des  abus  ré- 
vol  tans. 

Qui  auroit  jamais  cru  que  les  ministres  d’un  Dieu  ami  et 
prédicateur  de  l’esprit  de  pauvreté , en  seroient  venus  à un 
semblable  excès  de  luxe  et  de  magnificence  ! Quelle  seroit 
la  surprise  de  ces  amis  del’humanité  qui  ont  cru , en  confiant 
leurs  biens  aux  successeurs  des  Apôtres  , laisser  des  res- 
sources pour  tarir  les  besoins  de  l’indigent  ! « Quoi  i leur  di- 
33  roient-ils  , qu’est  devenu  ce  désintéressement  que  vous 
33  nous  prêchiez?  nous  avions  cru  que  vous  n’étiez  avides 
33  que  de  ces  trésors  sur  lesquels  la  rouille  et  les  voleurs  n’ont 

33  pas  de  prise Du  moins  si  vous  nous  aviez  prévenus 

33  que  vous  dussiez  reculer  un  jour  si  loin  les  bornes  de  votre 
33  nécessaire  , peut-être  nous  y aurions  pourvu  par  des 
33  sommes  plus  considérables  33.  Si  de  semblables  désordres 
ont  pu  s’introduire  dans  le  sanctuaire  , on  ne  conçoit  pas 
comment  ils  ont  pu  s’y  perpétuer  si  long-tems  ; car  enfin 
tout  contrat  se  faisant  sous  la  tutelle  des  loix  , les  organes 
de  ces  loix  doivent  - ils  souffrir  qu’on  en  viole  impunément 
les  clauses  ? Or  les  biens  ecclésiastiques  n’ont  - ils  pas  été 
laissés  sous  la  condition  expresse  que  les  ministres  de  Dieu 
prendroient  sur  ces  biens  ce  qu’il  faut  pour  un  honnête  en- 
tretien , et  distribueroient  le  superflu  aux  pauvres  ? Cette  in- 
fraction étoit  donc  un  abus  que  les  loix  dévoient  réprimer  ; 
c’étoit  une  injustice  réelle.  Aussi  Saint  Bernard  n’a  pas  craint 
de  dire  que  c’étoit  non-seulement  un  sacrilège , . mais  encore 
un  vol  de  retenir  de  ces  biens  au-delà  du  juste  nécessaire. 
Eh  bien  , j’ai  entendu  quantité  de  prétendus  théologiens 
éluder  cette  autorité  avec  une  distinction  , et  prendre  ces 

expressions 
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expressions,  non  dans  leur  sens  naturel  ( cela  eftt  un 
peu  incommode),  mais  pour  des  Heurs  de  rethonque.  Il 
faut  avouer  que  si  cette  distinction  n'est  pas  vra.e,  e le  est 
au  moins  heureuse.  Que  dirai  - je  de  1 usage  de  ces  leus . 
Que  dirai-je  de  leur  injuste  idpartition  ? Des  Cures  respec- 
tables par  leurs  fonctions,  et  utiles  à l’Etat,  avoie.tt  a peme 
de  qui  vivre,  tandis  c,ue  des  Prélats  et  des  Abbés,  dont 
le  moindre  défaut  étoit  d’être  inutiles,  le  disputoienl  en 
magnificence  avec  les  plus  grands  Seigneurs.  Je  sms  bien  éloi- 
gné de  croire  cependant  que  la  contagion  ait  infecte  tous  les 
Iprits:  non,  la  charité,  le  désintéressement,  les  vertus 
de  qiielques  Prélats  ont  encore  des  imitateurs 

I es  finances  offroient  des  désordres  non  moins  révoltans  ; 
c’étoit  un  chaos  affreux  où  l’œil  le  plus  pénétraiit  ne  pou- 
voit  rien  démêler,  Quelle  ample  moisson  pour  la  cupidue 
des  Fermiers -Généraux  ! que  d’énormes  malversations  qui 
nous  appauvrissoient  et  nous  faisoient  gémir!  Quelle  cause 
pouvoieut  avoir  ces  fortunes  qui  étonnoient  par  leur  rapi- 
dité et  leur  immensité.’  Qui  pouvoit  fournir  aux  fraia  de  ces 
palais  orgueilleux,  de  ces  tables  où  l’on  mettoit  1 univers 
Lier  à contribution?  Oui , les  Financiers  étoient  autant 
d’époimes  gonflées  des  larmes  et  du  sang  des  malheureux. 
On  dissimuloit  au  Monarque  ces  brigandages,  parce  qu  on 
trouvoit  son  compte  à les  ensévelir  dans  la  nuit  du  mystère^ 
Faut-il  s’étonner  après  cela  qu’on  ait  multiplie  les  impo- 
sitions sous  cent  formes  différentes.  Mais  l’étonnement  croî- 
tra si  l’on  examine  la  dureté , k brutalité  avec  laquelle  on  les 
uercevoit:  des  malheureux  dépouillés , emprisonnes  parce 
Lils  étolent  dans  l’impuissance  de  satisfaire  : combien  de 
pauvres  mères  de  famille  accablées  d’impôts , s attendrissant 
L le  sort  de  leurs  enfans,  n’invoquerent-elles  p^  la  mort 
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et  les  liApîtclux  destinas  à recevoir  les  victimes  de  cos  abus  ,■ 
foLirnissoient  une  nouvelle  matière  au  gaspillage  des  ins- 
pecteurs. 

Que  dirai-je  de  ces  titres , de  ces  droits  et  de  ces  privi- 
lèges absurdes  accordés  à cpielrpies  particuliers  ? Rien  ne  fut 
jamais  plus  contraire  aux  droits  de  riiomme  et  au  but  de  tout 
contrat  social.  Tout  homme  , conformément  à l’impulsion 
de  rÈtre  suprême  , cherche  nécessairement  le  bonheur.  Le 
bonheur  consiste  dans  la  perfection  de  nos  facultés  ( i ) , et 
ne  sauroit  se  trouver  dans  les  choses  cpii  sont  incompatibles 
avec  la  nature  et  l’état  de  l’homme  ; les  hommes  ont  du 
par  consécpient  se  porter  naturellement  à se  réunir  en  socié- 
té , pour  s’assurer  la  possession  de  ces  avantages  qui  pefec- 
tionnent  leur  être  ; mais  ils  n’ont  du  céder  de  leurs  droits 
cpie  ce  qui  étoit  absolument  nécessaire  pour  parvenir  au 
but  de  leur  association.  La  cession  de  ces  droits  est  une 
restriction  raisonnable  que  les  hommes  ont  du  faire  de  leur 
liberté , pour  parvenir  à un  plus  grand  bonheur.  Oui , dès 
que  les  hommes  ont  eu  une  patrie , ils  ont  consenti  à faire 
usage  de  leur  liberté , conformément  aux  loix  qu’ils  ont  du 
s’imposer;  mais  ils  n’ont  jamais  du  consentir  à l’introduction 
de  ces  droits  dont  la  liste  nous  effraie  aujourd  hui  ; car, 
outre  que  ces  droits  avilissoient  et  dégradoient  la  nature  de 
l’homme , aucun  ne  pouvoit  subsister  sans  emporter  avec 
lui  une  obligation  sur  les  personnes  ou  sur  les  propriétés  , 
et  cette  restriction  étoit  injuste.  Pour  qu’elle  fiit  juste , elle 
auroit  du  n’avoir  lieu  que  pour  le  plus  grand  bien  de  la  so- 
ciété : or  , loin  qu’elle  procurât  le  plus  grand  bien  de  la 
société , par  un  renversement  contraire  au  but  de  toute  asso- 
ciation politicpie , elle  tendoit  au  bien  de  quelques  particu- 

(i)  Burlamaqui^  Principes  du  droit  naturel, 
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Üers  au  détriment  du  bien  général.  Elle  étoit  donc  injuste 

celte  restriction  , puisque  les  individus  d’une  société  ont 
des  droits  diamissibles  au  plus  grand  bonheur  possible. 

Que  dirai-Je  de  la  noblesse  héréditairequi , contre  les  droits 
des  citoyens,  ouvroit  la  porte  des  honneurs  à quelques  parti- 
culiers , tandis  qu’elle  étoit  impitoyablement  refusée  à la 
vertu  et  au^  mérite  ? Quoi  ! parce  que  votre  père  avoit  des 
A eitus  qui  1 ont  rendu  utile  et  cher  à la  Patrie,  vous  , dont  le 
moindie  défaut  est  de  ne  pas  avoir  de  vertu,  vous  prétendez 
avoir  des  droits  aux  mêmes  honneurs  et  aux  mômes  récom- 
penses? Non,  ne  vous  y trompez  jDas,  la  Patrie  ne  vous  doit 
rien  , si  vous  ne  la  servez  utilement  selon  votre  pouvoir;  la 
société  ne  doit  verser  sur  vous  qu’une  portion  de  la  gloire  ou 
du  bonheur  que  vous  aurez  travaillé  vous-même  à lui  pro- 
curer. Tel  la  mer  rend  aux  fleuves , par  des  moyens  que  la 
Providence  a ménagés,  le  superflu  des  ondes  qu’ils  ont  dé- 
chargées dans  son  sein.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  Gentils- 
hommes d’un  jour , qui  croyoient  avec  de  l’or  acheter  de  la 
noblesse,  et  qui  n’achetoient  ordinairement  qu’un  surcroît 
de  vanité  et  d’insolence.  Je  passe  aussi  sous  silence  beau- 
coup d’autres  désordres  politiques  , que  des  écrits  patrio- 
tiques ont  dévoilés. 

Citoyens  vertueux , vous  ne  pouvez  entendre  sans  frémir 
, le  récit  des  abus  qui  nous  avilissoient  et  nous  opprimoient  : 
mais  quelle  jouissance  pour  vous  de  voir  succéder  à ce  spec- 
tacle affreux  le  tableau  riant  et  enchanteur  des  avantages 
précieux  que  nous  offre  un  nouvel  ordre  de  choses  ! Déjà 
nous  voyons  cette  Constitution  vraiment  digne  de  l’homme, 
sortir  des  ruines  de  l’ancien  et  monstrueux  régime.  Tel  le 
soled  d’un  beau  jour  s’échappe  des  abîmes  de  l’Océan  et 
frappe  les  yeux  ravis  des  rayons  qu’il  lance  de  toutes  parts, 
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tout  nous  offre  d'heureux  présages.  Déjà  nous  avons  vu  se 
dissiper  ces  nuages  enueinis  qui  vouloient  nous  dérober  cet 
astre  bienfaisant  dès  son  aurore  , tout  nous  annonce  cette 
félicité  qui  seule  peut  flatter  les  désirs  de  1 l.onncle  homme. 
Tout  Français  pent-se  dire  à lui-même  : « Grâces  a la  sagesse 
„ des  Interarêtes  de  ma  volonté,  grâces  au  courage  de  mes 
Frères , je  suis  dans  un  état  conforme  à ma  nature , a ma 
„ constitution,  h ma  raison  et  au  bon  usage  de  mes  facul- 
tés;  je  suis  membre  d’une  société  qui  m’assure  la  conser- 
« vation  de  ces  droits  qu’on  m’avoit  ravis  contre  toute 
„ raison  ; je  ne  suis  plus  comptable  de  mes  actions  qu  a la 
..  loi  qui  protège  riiinocent  et  punit  le  coupable, 

Le  pauvre , sous  ce  défenseur  , 

Ne  craindra  plus  que  l’oppresseur 
Lui  ravisse  son  héritage  ( i )• 


„ enfin  j’ai  une  Patrie.  Il  me  sera  donc  permis  de  vivre  et 
„ de  mourir  pour  elle  ; je  pourrai  donc  consacrer  à ma 
„ Patrie  l’usage  de  mes  facultés  et  être  heureux  de  son  bon- 
„ heur».  Oui,  Français,  vous  pourrez  désormais  servir 
utilement  la  société  ; vous  avez  fait  avec  elle  un  contrat 
fondé  sur  des  obligations  réciproques  , vos  travaux  et  vos 
sueurs  seront  pour  elle.  Vous  ne  gémirez  plus  sous  ces  impôts 
désastreux  connus  sous  le  nom  de  corvées , de  trop  bu , etc 
pour  entretenir  le  luxe  de  quelques  particuliers  ; mais  des 
contributions  modérées  (lamot  imposition  devant  être  pros- 
crit) , réparties  avec  égalité  et  proportionnées  aux  besoins 
réels  de  l’Etat,  succéderont  à ces  exactions  énormes;  la  vé- 
rification de  l’emploi  de  vos  contributions  écartera  ces  dila- 
pidations incroyables  qui  ont  été  sur  le  point  de  ruiner  la 


( 1 ) Inscription  du  Champ  de  Mars. 
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France;  les  pensions  ne  seront  plus  accordées  à la  faveur  et 
a a proteclion,  mais  elles  devienaront le  prix  honnête  des 
services  rendus  a lEtat  ; de  pauvres  familles  nauront  plus 
désormais  a gémir  sur  la  perte  d’un  procès  qui  a entrLd 

mali-tms’ 

a^istrats  qm  vendoient  la  justice  qu’ils  avoient  achetée 
mais  de  ces  hommes  dont  les  vertus  luront  mérité  les 
Jrages  de  leurs  concitoyens. 

Qu’on  ne  dise  pas,  pour  nous  priver  de  ces  avantages  et 
de  beaucoup  d’autres , que  nous  ne  les  obtiendrons  qu’aux 
t pens  t e la  religion  et  des  mœurs  ; c’est  une  calomnie  foi'- 

ihi're 

m-  I chers,  voudroient  allu- 

la  rehV  on  1““  "«“beau  du  fanatisme.  Si 

de  Dieu  obi°' J ’ ®erou-ce  parce  que  les  ministres 

ne  Dorr  ' r resserrer  les  bornes  de  leur  nécessaire , 

P taler  cette  magnificence  qui  leur  attiroit 

nmre  Î-  x® ®'  ? Si  cela  étoit  ainsi, 

otie  dmn  Législateur  n’auroit  donc  pas  connu  les  moyens 

de  concilier  le  respect  à ses  ministres , puisqu’au  lieu  de  leur 
aisser  des  richesses,  il  leur  recommanda  le  détachement 
des  biens  terrestres?  Saint  Augustin,  vêtu  simplement  et 
ne.se  nomrissant  que  de  racines,  ne  reçut-il  pas  tous  les 
honneurs  de  son  siècle?  Le  grand  Basile,  respecté  de  runi-  - 
vers  et  des  Empereurs  même  dont  il  combattoit les  erreurs, 
ne  porto,  t jamais  que  les  vétemens  les  plus  pauvres.  O»  veut 
oZlT^  y Rccicion  : seroit-ce  parce  que  nos  Législateurs 
I ? i\!r  '^'^1  solemnels  des  religieux  inconstitution- 

nels. Mais  les  mêmes  causes  qui  ont  permis  tel  ou  tel  éta- 

trieuse  ' P®y®°''  detrmre  ; or  les  Communautés  reli- 
g.euses  étant  des  établissemens  qui  n’ont  jamais  pu  être 
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iiidiffërens  pour  la  société , n ont  pu  se  former  que  du  con- 
sentement de  cette  meme  société  ; elle  peut  donc  les  dé- 
truire. Si  nos  Législateurs , poursuit-on  , ne  veulent  pas  pros- 
crire la  religion , pourquoi  donc  ne  pas  déclarer  qu’elle  sera 
la  seule  dominante  en  France?  Mais  la  religion  étant  une 
affaire  de  conscience , peut-on  régner  tyranniquement  sur 
les  esprits  ? D’ailleurs  tous  les  citoyens  ayant  des  droits 
égaux  aux  fonctions  publiques,  supposé  qu’ils  aient  toutes 
les  qualités  requises  par  la  loi , il  restoit  donc  a déclarer 
que  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine  serait  la 
seule  dont  les  ministres  seroient  entretenus  aux  frais  de 
l’Etat.  Eh  bien,  n’est-ce  pas  le  déclarer  implicitement  que 
de  s’occuper  du  traitement  des  seuls  ministres  de  cette  ménie 
religion?  Non,  Français,  malgré  ces  objections^  et  d’autres 
semblables  , nous  ne  croirons  pas  qu  on  en  veut  a la  religion 
_et  aux  mœurs  , sur-tout  quand  on  prend  les  mesures  les  plus 
sages  pour  les  régénérer  : sécher  des  sources  intarissables 
de  scandale,  éloigner  le  luxe  et  la  vanité  du  sanctuaire  , 
organiser  un  clergé  citoyen  qui  édifiera  par  des  vertus  ci- 
viques et  morales , accorder  l’estime  , les  fonctions  publiques 
au  vrai  mérite  , ne  sont-ce  pas  là  des  moyens  efficaces  de 
rendre  à la  religion  et  aux  mœurs  leur  antique  vigueur?  Abs- 
tenons-nous donc  d’ouvrir  notre  cœur  à la  séduction,  quand 
on  voudra  nous  inspirer  des  terreurs  aussi  mal  fondées.  Vous 
sur-tout,  vertueux  Flabitans  des  campagnes , tenez-vous  bien 
sur  vos  gardes;  on  vouloir  vous  persuader  que  c’en  étoit  fait 
de  la  religion,  parce  qu’on  alioit  démolir  vos  églises,  monu- 
mens  de  la  piété  de  vos  pères  , et  vous  mettre  à une  telle 
distance  de  celles  qu'on  laisseroit  subsister  , que  ce  seroit 
vous  constituer  dans  une  impossibilité  morale  de  rendre  a 
Dieu  vos  hommages  • déjà  il  vous  sembloit  voir  vos  enfans 
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privés  de  ces  instructions  qui  développent  en  eux  le  germe 
des  vertus  ; déjà  vous  vous  imaginiez  que  vous  alliez  être 
privés  de  ces  consolations  paternelles  que  vous  donnoient 
des  pasteurs  sensibles  à vos  maux;  mais  cessez  vos  craintes, 
nous  avons  des  preuves  trop  authentiques  de  la  sagesse  de 
nos  Représeiitans  , pour  croire  qu’ils  consentent  jamais  a 
d’autres  réunions  qu’à  celles  qui  seront  avouées  par  la  raison 
et  par  l’iitilité  publique.  Oui , quoi  cju’en  disent  des  esprits 
qui  contrarient  tout  autre  système  que  celui  qu’ils  en- 
fantent , notre  Constitution  sera  un  monument  éternel  des  lu- 
mières profondes  de  nos  illustres  Représeiitans.  On  a beau 
se  récrier  et  dire  que  plusieurs  de  leurs  décréts  sont  con- 
traires aux  droits  de  l’homme  et  du  souverain  , ces  vaines 
déclamations  ne  feront  jamais  aucune  impression  sur  des 
esprits  droits  et  éclairés  ; nos  ennemis  veulent  parler  de  ces 
décréts  qui  ont  déclaré  la  Nation  propriétaire  des  biens  ec- 
clésiastiques , et  qui  ont  anéanti  les  droits  et  les  privilèges 
particuliers , les  armoiries  et  la  noblesse  héréditaire.  Il  est 
inutile  de  s’arrêter  à examiner  si  la  Nation  est  réellement 
propriétaire  des  biens  ecclésiastiques  , cette  question  a été 
mise  dans  le  plus  grand  jour , et  on  ne  peut  pas  raison- 
nablement balancer  à se  décider  pour  l’affirmative  : mais 
demander  si  on  a pu  éteindre  les  droits  et  les  privilèges  , 
anéantir  la  noblesse  héréditaire  et  les  armoiries  ; c’est  de- 
mander si  on  a pu  détruire  des  abus  anti  - politiques  et 
rendre  à l’homme  ses  droits  imprescriptibles , c’est  mettre 
en  doute  si  « tous  les  citoyens  étant  égaux  aux  yeux  de  la 
33  loi  , sont  également  admissibles  à toutes  les  dignités  et 
33  emplois  publics , selon  leur  capacité , et  sans  autre  dis- 
33  tinction  que  celles  de  leurs  vertus  et  de  leurs  talens  ( i ) »• 

( 1 ) Déclaration  des  droits  de  l’homme. 

Ce 
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Ce  n'est  pas  avec  pins  de  fondement  qu'on  réclame  les 
droits  du  souverain.  En  effet  , quels  seroient  ces  droits  . 
Ceux  de  faire  des  loix,  de  déclarer  la  guene  ou  de  mainte- 
nir la  paix  : eh  bien,  ces  droits  résident  essentiellement  dans 
la  Nation  Ouel  est  le  but  de  toute  association  politique.? 
N'est-ce  pasle  plus  grand  bien  possible  des  individus  qui  se 
déterminent  librement  à se  réunir  en  société  : tous  les  in- 
ividus  qui  composent  l'association  ont  un  droit  égal  a ce 
but.  OuLnque  a droit  de  tendre  à une  fin.  doit  avoir  éga- 
lement droit  au  choix  des  moyens  légitimés  qui  y con- 
duisent : ces  moyens  sont  les  1°”' ^ f“e''la°p'Îfix 

ont  un  droit  égal  à la  législation.  Le  droit  de  fane  la  paix 
et  la  guerre  éunt  un  droit  qui  intéresse  trop  vivement  le 
ronhenr  de  la  Nation,  il  étoit  aussi  de  la  plus  grande  im- 
portance de  ne  point  le  confier  à un  seul  qui  n est  qu  nu 
homme  , et -par  conséquent  sujet  à se  tromper.  Qu  ou 
n'aille  pas  croire  que  nos  rois,  privés  de  ces  droits,  en 
seront  moins  grands,  moins  heureux,  il  faudroit  n avoii 
aucune  idée  juste  de  grandeur  et  de  félicite  : le  Roi  un 
Peuple  libre  est  seul  un  Roi  véritablement  grand  ; et  s i fa  t 
ses  Phces  les  plus  chers  du  bonheur  de  ses  sujets  , il 
véritablement  heureux. 

Lâches  envieux  de  notre  bonheur,  cessez  donc  de  vouloir 
renverser  l'édifice  de  notre  Constitution  : pourquoi  repousser 
les  flots  de  lumière  qui  vous  inondent  de  toutes  parts  et  qui 
feroient  cesser  vos  calomnies  , si  vous  vouliez  ouvrir  es 
yeux?  Oui,  si  tous  les  yeux  étoient  éclairés  des  celestes 
Lons  de  la  saine  philosophie  , on  n’entendroit 
clLeurs  anti-patriotiques  , notre  marche  vers  le  bonheur 

PrPt  bien  plulrapide,  les.  ministres  de.  notre  religion  ver- 

'rolent  dans -la  diminution  de  leur  traitement  une  réforme 
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qu'exigeoîent  la  raison  et  cette  même  religion , les  nobles 
seroient  persuadés  qu’en  renonçant  à des  droits  abusifs  et 
à de  vains  titres , ils  conservent  leurs  droits  à la  vraie  no- 
blesse, LA  vÉRTU,  les  citoyens  qui  souffriroient  de  la  des-»* 
truction  de  quelques  abus  , loin  de  se  plaindre , trouveroient 
quelque  douceur  dans  leurs  peines , puisqu’ils  sauroient  que 
c’est  pour  la  Patrie  qu’ils  les  supportent , tous  les  Français 
ne  seroient  plus , conformément  à leurs  sermens , qu  un. 
Peuple  d’amis  toujours  prêts  à sacrifier  l’intérêt  particulier 
à l’intérêt  général, 
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